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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnesqui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participerpar la suite, auJo urnal des Mines,
soit par leur correspondance soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres

, et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAUMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à lit GILLET-
LAUDIONT , Inspecteur-général des Mines. Cet. Inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREMERY , Ingénieur des
Mines, du: travail à présenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

EXTRAIT
D'une Notice sur la Géologie et la Minéralogie

du Simplon, et sur lesnwyens d'utiliser dans
les arts les substances minérales que ce dé-
partement renferme;

Par M: GUEYMARD , Ingénieur des Mines.

LE département du Simplon est, sans contre-
dit , un des plus riches en histoire naturelle
dans le genre minéral. La difficulté de le par..
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6 SUR LA GÉOLOGIE ET LA MINÉRALOGIE

courir et de gravir les pics escarpés qui cou-
ronnent la vallée du Rhône , depuis le Saint-
Gothard jusqu'à Saint -Maurice , a dù néces-
sairement retarder les progrès dans une étude
si précieuse pour les besoins de la société. Quel-
ques naturalistes ont visité ces contrées, mais
avec une telle rapidité, cille leurs observations
n'ont pu conduire à des résultats positifs , et
pour l'avancement de la science et sous le
rapport de l'utilité publique. Il est bien fâcheux
4.Lip le célèbre de Saussure n'ait pu porter son
attention d'une manière particulière dans une
vallée aussi intéressante. Partout le voyageur
géologue admire avec surprise l'immensité des
richesses que renferme le Simplon. Ici des

, des pics, qui s'élèvent à des hauteurs
prodigieuses , annoncent les premiers travaux
de la nature ; là des Montagnes dont lés flancs
sont déchirés, à escarpemens verticaux, à cou-
ches. horizontales , sont des témoins de la
grande débâcle que notre globe a éprouvée ;
plus loin enfin on ne trouve souvent qu'un
terrain mixte, dont il est bien difficile de dé-
terminer et de préciser les limites ,qui le cir-
conscrivent. Je me suis proposé, dans cette
Notice , d'exposer quelques faits que j'ai ob-
servés dans la vallée du Rhône , et de faire
connaître les avantages que la société pour-
rait tirer des substances minérales qu'elle ren-
ferme.

Le département du Simplon que j'ai par-
couru pendant trois années consécutives , a
toujours été regardé comme de première for-
mation. Il était naturel de ne point concevoir
d'autre opinion d'après les faits exposés par
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des voyageurs qui n'avaient visité ces contrées
que superficiellement. Jusqu'ici on n'avait
aperçu aucune trace d'êtres organisés, aucun
agglomérat, pour faire naître l'idée que ce
pays devait être rangé dans les terrains de
transition. 11 est vrai aussi que ces terrains
sont peu connus , et qu'ils n'ont pas été étu-
diés avec autant de soin que leur nature l'exige.
Ils renferment cependant des richesses miné-
rales particulières, et par cela seul ils devaient
mériter une plus grande attention.

Le Bas-Vallais m'a présenté une structure
plus intéressante que la partie qui s'étend de-
puis Sion jusqu'à Saint-Gothard, sous le rap-
port de la géologie. Le célèbre de Saussure
avait déjà fait connaître les pouddingues à
fragmens primitifs de Valorsines , et ceux que
l'on rencontre au-dessous de Martigny dans la
commune de Salvan ; niais il ne connaissait pas
les terrains de grauwacke et d'anthracite qui
ont servi à M. Brochant, pour prouver que
toute la Tarentaise était de formation intermé-
diaire. L'ouvrage de cet ingénieur en chef sur
cette .partie des Alpes, est un chef-d'oeuvre et
un modèle à suivre pour la description des
terrains. Il avait lui-même observé la couche
de combustible fossile de la Chaudoline , près
de Sion ; mais la science était trop peu avancée
pour reconnaître les pouddingues à fragmens
primitifs, ciment de schiste micacé et argileux.
J'ai depuis examiné et étudié ce terrain avec
soin, et j'ai trouvé tous les caractères des
grauvvackes et des anthracites.

Ce même fait s'observe encore dans la com-
mune de Salvan et les travaux de recherches
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8 SUR LA GEOLOGIE ET LA MINÉRALOGIE

dans la couche combustible fossile , ont été
dirigés dans une couche d'anthracite dont les
salbandes étaient des grauwackes.

Le même combustible existe à Trient, au-
dessus de Martigny , sur la rente de Chamou-
nix , en passant la Tete-Noire. Il est vraisem-
blablt que le teins multipliera les indices de
grauwackes et d'anthracites , et ces nouvelles
découvertes viendront à l'appui d'un fait que
je regarde comme certain, que la vallée du
RhOne est de transition.

Cette même formation se présente encore de
la manière la plus satisfaisante de l'autre côté
du col de Balme dans les vallées de Cha.-
mouni el de Saint-Gervais. Je ne quitte la vallée
du Ehene que pour exposer des résultats qui
sont immediatement liés avec le grand phéno-
mène que je viens de citer.

Vis-à-vis la commune des 1-Touches , à deux
lieues de Chamouni, on trouve des grauvvackes
qui encaissent une grande couche d'anthracite
bien caractérisée. Des traces d'êtres organisés
se sont même manifestées dans ce terrain ; elles
sont semblables à celles que l'on a observées
dans le Dauphiné. -

Les indices du même combustible et des
ponddingues qui les accompagnent , existent
aussi dans les environs du Pont-Pelissier, entre
les Houches et Servoz.

La vallée de Saint-Gervais en renferme aussi
en plusieurs endroits les propriétaires de
mines de Servez ont fait des recherches pour
utiliser ce combustible dans leurs traitemens
métallurgiques.

Toutes ces découvertes sont très-récentes, et
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ne se trouvent consignées dans aucun ouvrage.
Il paraît même qu'elles sont inconnues à tous
les na,turatistes.

Le gypse est très-rare dans le Simplon, et
paraît n'y exister qu'en amas. Cependant, d'a-
près les Observations de M. Marith , la couche
qui se trouve entre Charraz et Eidd semble
se prolonger jusque dans la vallée de l'En-
tremont , du côté de Bagnes. Je n'ai pu saisir'
encore une occasion favorable pour vérifier ce
fait intéressant.

J'ai fait d'autres observations importantes
pour fixer mon opinion. Les roches feuil-
letées existent en grande abondance dans le
Simplon ; mais rarement cette propriété est
due au mica. Les schistes micacés, proprement
dits, ne se trouvent qu'au-delà de l'hospice du
Simplon , et clans la vallée de Conclues ; tous
les autres sont à base de ta c. Les granites feuil-
letés , et les granites proprement dits , contien-
nent aussi le talc comme partie composante
essentielle.

Dans les montagnes du Smplon , les cal-
caires cristallins grisâtres , et regardés par
.tons les /géologues comme de formation inter-
médiaire , alternent avec des schistes talqueux
quarzeux et avec le calcaire saccaroïde.

D'après la description succinte que je viens
de donner de cette partie des Alpes, depuis
Saint- :Maurice jusqu'à Saint- Gothard d'une
part , et jusqu'au Simplon de l'autre , il est
évident que l'on 11.e peut classer ces terrains
dans ceux qui ont forin, les premiers dépôts.
Ils nécessitent absolument la formation de
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ceux- ci pour pouvoir constituer cette classe

que l'on désigne par formation intermédiaire.
Après avoir donné. une idée générale de la

structure du département du Simplon, je vais
passer à l'énumération de ses productions ;
je suivrai l'ordre du minéralogiste français
mais j'indiquerai seulement l'espèce sans dé-
crire les formes cristallines.

Chaux carbonatée cristallisée régulièrement
et en cristaux irréguliers; et masses laminaire
et lamellaire ; saccaroïde , compacte ; dolomie
et chaux carbonatée ferrifère.

(1.) Chaux phosphatée cristallisée dans une
gangue quarzeuse.

Chaux fluatée.
Chaux fluatée en masses, en couches.

Baryte sulfatée et soude muriatée.
Quarz hyalin cristallisé, quarz agate,

quarz en masse.

Cette chaux phosphatée a été trouvée dans les en-
virons de la belle cascade de Trarternagne, Je n'ai pu, mal-
gré mes fréquentes excursions , déterminer son gisement
d'une manière précise. Les deux uniques échantillons qui
existent ressemblent parfaitement à ceux qui nous vien-
nent de Saxe. -

Je l'ai trouvée à Sembranches dans un filon de galène,
et c'est le seul gisement que raie pu découvrir.

La variété cristallisée se trouve aux salines de Bex
sous les formes les plus belles et les plus parfaites.

Il existe dans le département du Simplon des pseudo-.
morphoses de quarz très-rares et très-curieuses.

J'ai trouvé sur le mont Simplon, au-delà de Saint-Hos-
pice, des filons de quarz agate blanchâtre, susceptibles d'un
beau poli ( calcédoine demi-transparente).

Grenat.
.Idocrase.

-Feldspath.
Tourmaline.
Amphibole.
Ac tinote.

Diopside.
Staurotide.
Epidote.

Diallage et jade.
Mica crista.11is'é.
Disthene.
Grammatite.
Asbeste.
Talc.
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Substances combustibles.

Anthracite.

Substances métalliques.

Or.
Argent.
Plomb.
Cuivre.
Fer.
Zinc.
Cobalt.

Arsenic.
Anthnoine.

J'ai découvert sur la montagne du Simplon , au-
dessus de Ganter, de très-beaux cristaux de feldSpath.

J'ai trouvé le diopside lamelleux dans la vallée de
Saint-Nicolas et au glacier de Lermatten. Cette substance
existait dans le cabinet de M. Murith avant la découverte
du Docteur Bonvoisin sur cette nouvelle variété de pyroxène.
Ce gisement me paraît très-intéressant, et n'est connu d'au-
cun naturaliste.

J'ai vu la diailage et le jade formant une couche bien
déterminée dans les environs de Montigny , sur une mon-
tagne très-élevée. J'ai cru devoir en faire mention pour
expliquer les nombreux cailloux roulés de cette roche qui
existent sur les bords du lac de Genève.

J'ai fait une brillante exploitation d'arsenic sulfuré
rouge et jaune dans la Dolomie. Cette association se trouve
en ,grande abondance dans la vallée de Binn.
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(i) Molybdène.. (2) Titane.
. Maintenant que nous connaissons les pro-

ductions minérales de l'ancien Vallais , je vais
donner Une légère esquisse des établissemens
minéralogiques qui ont existé autrefois dans
cette petite république. Je parlerai ensuite des
établissemens en activité, de leurs espérances,
et de ceux que Pori/ pourrait fonder sous des
auspices =Favorables.

Les diverses excursions que j'ai faites dans
ce département, et les renseignemens que j'ai
pu recueillir, prouvent -évidemment que des
mines de fer, de plomb, de cuivre , de co-
balt, de houille sèche, et d'autres mines que
l'on regardait coi-urne mines d'argent, ont été
exploitées par diverses compagnies. Tout con-
court à démontrer que ces entreprises n'ont
été couronnées d'aucun succès. Doit-on attri-
buer la dissolution des compagnies réunies à

(i) La nature a répandu avec profusion cette substance
dans le département du Simplon ; mais ce gisement n'est
point encore connu des naturalistes. Elle lOrme un filon
particulier et très-puissant au-dessus de Monte , près de
Brigg. Si on trouvait moyen de l'utiliser dans les arts
je regarderais cette découverte comme très-précieuse, mal-
gré que ce minéral se trouve à une grande élévation. On ne
peut faire le voyage qu'en trois jours, en passant deux nuits
à la belle étoile aux pieds des glaciers.

(2) J'ai trouvé le titane géniculé en forme de bastions
dans plusieurs points du département , notamment sur le
mont Simplon où il existe en grande abondance. Il serait
bien à désirer que toutes ces substances se trouvassent à
des distances moindres des lieux accessibles; car, si on pou-
vait multiplier les voyages, on parviendrait à faire de bien
belles découvertes.

DU SIMPLON.

l'ingratitude de la nature dans les ,richesses
minéralogiques, ou bien à une mauvaise ad-
ministration dans la gestion des ateliers ? Mal-
gré que tout repose encore dans eombre du
mystère , je suis convaincu que la seconde
raison a contribué pour beaucoup à la déca-
dence des établissemens.

Les scories nombreuses que l'on rencontre
sur les montagnes de Trient, de Chamoison etde Chemin, ne laissent aucun doute que ces
mines n'aient été exploitées par:, les anciens.
Mais quels étaient leurs procédés , puisque les
lieux où étaient situées les usines se trouvent à
de grandes distances des moteurs naturels.
faut croire que les hauts fourneaux leur étaient

inconnus'
et que par une seule opération ils

retiraient le métal de sa mine.
La mine de fer oxydulé de Buin , dans la

vallée de Conches , et celle de Ganter, dans
la montagne du Simplon, quoique exploitéedepuis peu de tans, ne peuvent fournir des
idées Sur lés procédés minéralurgiques qui
étaient en usage. La mémoire ne retrace point
ces opérations, et..i.1 paraît que les sociétés
n'ont jamais laissé des écrits qui devaient exci-
ter notre curiosité.

Les mines de plomb de Loutchen et de Sem-
hranCher présentent moins d'obscurité dans
leur traitement que les précédentes. Les ruines
des établissemens qui avaient été fondés dans,
ces deux vallées, m'ont permis de reconnaître
les modes d'exploitation et de travaux métal-
lurgiques qui étaient en usage. Ces derniers
présentent une infinité de vices qui ont dû
contribuer, seuls, à la ruine des compagnies.
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Tout annonce que le bocardage et le lavage

étaient uniformes, et qu'il en devait résulter

des pertes considérables ; mais les plus grandes

ont dû encore être occasionnées par la fusion

du minerai. Le fourneau à manche qui existe

encore à Loutchen , à la vérité en partie ruiné
par le teins, me fait croirequ'il ne devait,don-

ner que la moitié des produits de ceux que
nous obtenons de nos jours dans les fourneaux

à réverbère.
-
Les mines de cobalt exploitées dans les val-

lées d'Anniviers et de l'Entremont , n'ont ja-
mais donné lieu à des spéculations fruCtueu-

ses. Les filons ou veines disparaissaient dès leur

découverte, ou plutôt disons que les connais-

sances dans l'exploitation proprement dite ,
étaient_trop dans leur enfance pour qu'on
pût suivre les traces d'un minéral qui n'a ja-

mais un gisement bien suivi.
Il n'y a eu à ma connaissance, que quel-

ques recherches sur les naines de cuivre dans

le canton de Martigny, dirigées sur d'anciennes
fosses. Je n'ai pu recueillir d'autres renseigne-
mens sur ce métal précieux.

Le département du -Simplon est beaucoup

trop riche en combustible bois, pour s'occuper

de la recherche des combustibles fossiles. Ce-
pendant la couche d'anthracite de la Chaudo-
line avait été ouverte, mais elle fut abandon-
née au' commencement de son exploitation. Il
paraît qu'elle était trop mélangée, et qu'elle

ne put servir dans la calcurgie.
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Etablissemens en activité et autorisés par les
lois 5117. les mines.

Mine de fer oxydé de Trient, commune de Martigny,
arrondissement de Saint-Maurice.

La mine de fer oxydé de Trient parait avoir
été exploitée par les anciens ; mais on ignore
l'époque où les travaux étaient en activité, et
quels furent les succès de cette entreprise. On
trouve des scories dans quelques parties de la
montagne , mais très-éloignées des courans
d'eau , en sorte qu'il y a impossibilité de con-'
naître les procédés qui étaient en usage du
tems de l'exploitation de cette mine. Les échan-
tillons que l'on trouve dans le voisinage des
anciennes fosses, sont de fer oxydé un peu
terreux, mais d'une nature à donner du fer
excellent. La montagne, toute couverte de fo-
rêts du de pâturages , ne laisse point entre-
voir sa structure ; il suit que la continuation
des opérations de la mine de Trient .devien-
nent très-difficiles. Il faudrait faire une ou
deux galeries pour reconnaître la position du
filon ou de la' couche , sa direction et sa
puissance.

La position de cette mine serait .très-belle
si elle existait en,abondance. La montagne toute
couverte de bois2;: serait entièrement consacrée
à l'établissement. On procéderait à la fabrica-
tion des charbons Comme à l'ordinaire, et on
les descendrait le plateau de Trient où
seraient placées les usines. Dès-lors, les produits
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qui résulteraient des opérationsmétallurgiques,
seraient livrés dans le commerce, soit du côté
de Chamouni , par le col de Balaie ou la Tête-

Noire , soit dans le Voilais, par le col de Trient,

La compagnie a repris les travaux en .18i;
niais totalement absorbée par les autres mines

de Chemin et de Chamoison , ses opérations

n'ont conibit à aucun résultat positif'. Elle se

propose de les reprendre avec beaucoup d'ac-
tivité , lorsque 'toutes les autres usines ne'né-
cessiteront pas autant de surveillance qu'ac-,

tuellement.
Comme il serait très-important de tirer quel-

que parti des immenses forêts de.Trient , il est

de l'intérêt du Gouvernement d'encourager la
compagnie au sujet d'une entreprise qui peut

intéresser toute la soci(,té. Il n'y a aucun moyen
d'exploiter les bois, et il faut absolument brûler

ce combustible sur place, ce qui nécessite des
ateliers. On ne peut y en élever d'autres que
ceux qui ont rapport aux mines.

Mine de pyrite d'Icère , commune d'Orsière ,

arrondissementde Saint-Maurice.

La mine de pyrite d'Icère se trouve dans:
la vallée de l'En tr'erriont , à six lieues du Grand4
Saint-Bernard. Tout le terrain est presque com;-1

posé uniquement de schistes divers, et la veine
>métallique a pôur salbandes des schistes mi-

cacés très-bien caractérisés. On trouve dans le
voisinage des pyrites exploitées , beaucoup de

petites veines de fer oxydé terreux , qui pa-
raissent provenir de la décomposition de sem-

blables
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blables pyrites. Cette Veine a été exploitée par
les anciens. On ignore si les travaux avaient
pour but la séparation des élémens de la pyrite,
ou bien si les ex ploitans croyaient trouver que!-
que mine précieuse en poussant des galeries sur
la direction de la -couche. Tout porte à croire
à cette (terni re opinion transmise par les ha-

' bitans des Châlets de1 Ces hautes }nontagnes
toujours occupés à là recherche des mines d'or
et d'argent.

L'exploitation ne présente aucune difficulté
jusqu'ici. La couche presque verticale est en-
caissée dans un roc solide qui ne nécessite en.
aucune manière l'étayemen T. La pyrite se -dé-
compose difficilement, et les ouvriers peuvent
travailler avec la plus grande sécurité. Sa posi-
tion , sous le rapport du transport ;présente
beaucoup d'avantages pendant l'hiver. Les ha-

. bitans, endurcis à toutes les fatigues du corps,
transportent le minerai sur des traineaux, lors-
que la neige est affermie. On le rend de cette
Manière au faubourg de Martigny, malgré la
bo-rande distance

Cette mine n'a été exploitée jusqu'ici que
pour la fabrication de l'acide sulfurique. Cette
opération , ou plutôt les essais , s'exécutaient
dans l'origine à Martigny. Des circonstances
particulières forcèrent au déplacement de cette

. fabrique, et elle fut transférée à Thouon , dans
le département du Léman. Jusqu'ici l'exploi-
tation de la pyrite d'Icère n'a pas été d'une
grande importance; et, comme le principe sur
lequel était basé la fabrication de l'acide était
faux, je ne vois aucun moyen de l'utiliser qu'en

Volume 35, n". 205.
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fabriquant du vitriol. Cette mine ne peut donc
donner lieu à une grande entreprise.

Mine de jre oxyda le de Chenzin , commune de Bovernier,
arrondissement de Saint-Maurice.

Cette Mine, située à cieux heures au-dessus du
Village de Bovernier, , se trouve dans une posi-
tion très-difficile pour le transport. L'extrac-
tion présente aussi beaucoup de difficultés
puisque le minerai n'a pas un gisement bien
suivi. La couche qui le renferme est du genre
des schistes magnésiens. Il y est , pour ainsi
dire, répandu en rognons dont la puissance
varie à chaque instant. On observe sur d'au-

, .tres points de la montagne des indices de mi-
nerai ; mais la puissance de ces veines -n'est
pas assez grande pour que, l'on soit tenté d'y
faire travailler. La couche magnésienne, pres-
que verticale, est percée dans le sens de sa di-
rection. Le puits, dirigé suivant la masse mé-
tallifère , est aussi vertical , mais irrégulier,
de sorte que le minerai est transporté au four
sur le dos. L'irrégularité des travailx 'est dictée
par les variations du minerai que l'on exploite,
et on ne peut nullement faire usage d'une ma-
chine.

Dans le cas où cette mine présenterait des
résultats avantageux , ii faudrait pousser une
galerie dans la montagne pour aller rejoindre
la masse ferreuse. Elle diminuerait. la main-
d'oeuvre pour la sortie du minerai.; d'ailleurs,
elle deviendrait nécessaire pour raira cre.

Cette mine a été exploitée depuis long-teins
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par diverses sociétés, et même par la compa-
gnie actuelle , mais toutes ont éprouvé despertes. Il est difficile de prouver si elles doivent
leur origine à une mauvaise administration , oubien à la nature de la mine. Tout porte àcroire que les procédés viciéux qui ont étéadoptés y ont beaucoup contribué. Quant à la
nature du minerai, il est très-réfractaire, puis-
qu'il contient beaucoup de substances talqueu-
ses. Le mélange de fer oxydulé et de sa gangue.
est d'un tissu si serré, qu'il faut un grillage pré-
liminaire pour opérer le cassage des gros mor-
ceaux; un second suffit alors pour griller lamine.

Les pyrites qu'elle contient donnent quel-
, quefois une mauvaise qualité au fer. Le mi-
nerai, d'une fusion difficile, exige beaucoup de
combustible , et la fonte -et presque toujours
grise, à gros grains, d'une contexture poreuse.
Elle ne peut être moulée que° lorsqu'il s'agit
d'objets qui ne demandent aucune délicatesse
dans leurs formes , en sorte que son usage est
assez borné. De plus , elle est difficile à traiterdans les affineries , vu la grande quantité de
carbone qu'elle contient.

2121-ine de fer oxydé en grains agglutinés, située dans
la commune de Chamoison , arrondissement de Saint-
Maurice.

La mine de fer oxydé en roche de Chamoi-
son:, se trouve dans la montagne de ce nom,
toute composée de calcaire gris.âtre. Elle forme

B
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fabriquant du vitriol. Cette mine ne Peut donc
donner lieu à une grande entreprise.

Mine de fer oxydulé de Chemin, commune de.Bovernier,
arrondissement de Saint-eaurice.

Cette Mine, située à deux heures au-dessus du
village de Bovernier, , se trouve dans une posi-
tion très-difficile pour le transport. L'extrac-
tion présente aussi beaucoup de difficultés
puisque le minerai n'a pas un gisement bien
suivi. La- couche qui, le renferme est du genre
des schistes magnésiens. Il -y est , pour ainsi
dire , répandu en rognons dont la puissance
varie à chaque instant. On observe sur d'au-
tres points de la montagne des indices de mi-
nerai ; mais la puissance de ces veines n'est
pas assez grande pour queyon soit tenté d'y
faire travailler. La couche magnésienne, pres-
que verticale, est percée dans le sens de sa di-
rection. Le puits, dirigé suivant la masse mé-
tallifère , est aussi vertical , mais irrégulier ,
de sorte que le minerai est transporté au four
sur le dos. L'irrégularité des travaux est dictée
par les variations du minerai queton exploite,
et on ne peut nullement faire usage d'une ma-
chine.

Dans le cas où cette mine présenterait des
résultats avantageux , il faudrait pousser une
galerie dans la montagne pour aller rejoindre
la masse ferreuse. Elle diminuerait la main-
d'oeuvre pour la sortie du minerai ; d'ailleurs,
elle deviendrait nécessaire pour l'airage.

Cette mine a été exploitée depuis long-teins
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par diverses sociétés , et même par la compa-
gnie actuelle , mais toutes ont 'éprouvé des
pertes. Il est difficile de prouver si elles doivent
leur origine à une mauvaise administration , oubien à la nature de la mine. Tout porte à
croire que les procédés vicieux qui ont été
adoptés y ont beaucoup contribué. Quant à la
nature du minerai, il est très-réfractaire, puis-
qu'il contient beaucoup de substances talqueu-
ses. Le mélange défer_oxydulé et de sa gangue
est d'un tissu si serré, qu'il faut un grillage pré-
liminaire pour opérer le cassage des gros mor-
ceaux; un second suffit alors pour griller la.mine.

Les pyrites qu'elle contient donnent quel-
quefois une mauvaise qualité au fer. Le mi-
nerai, d'une fusion difficile, exige beaucoup de
combustible , et la fonte et presque toujours
grise, à gros grains, d'une contexture poreuse.
Elle ne peut être moulée que0 lorsqu'il s'agit
d'objets qui ne demandent aucune délicatesse
dans leurs l'ormes , en sorte que son usage est
assez borné. De plus , elle est difficile à traiterdans les affineries, vu la grande quantité de
carbone qu'elle contient.

Mine de fer oxydé en grains 'agglutinés', située dans
la commune de Chamoison , arrondissement de Saint-

La mine de fer oxydé en roche de Chamoi-
son , se trouve dans la montagne de ce nom,
toute composée de calcaire grislitre. Elle forme

B
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des couches bien stratifiées , mais elles ne s'é-
.

tendent pas à de grandes distances. On trouve
ces couches dans deux points de la montagne.
Les inférieures, quoique très-abondantes , ne
sont pas en aussi grand nombre que les supé-
rieures , où se trouve le centre des travaux.
On peut dire que cette partie de la montagne
est toute composée de minerai de fer , et que
l'on ne trouve qu'a une grande élévation le
calcaire superposé. Celui des soimnités de la
montagne est tout rempli de doquillages , et
ils s'étendent même jusqu'à la couche métalli-
fère exploitée, 'où l'on a trouvé une belle
corne d'ammon. Il semblerait, d'après cette
légère esquisse du gisement, que la gangue du
minerai ou gluten devrait être de chaux car-
bonatée. A mon grand étonnement, j'ai trouvé,
par l'analyse chimique, que la veine de fer
oxydé de Chamoison était composée de :

101,75

Le gain 1,75 , provient sans doute d'un plus
grand degré d'oxydation dans le fer.

Les 62,50 d'oxyde rouge donnent 43,io de
fer métallique à raison de' 145 pour ioo.

La mine de Chamoison, d'une facile fusion,
donna, dans l'origine , 3o à 35 pour loto dans

DU SIMPLON. 21
la forgé d'essai; mais bientôt elle devint plus
riche a mesure qu'on s'éloignait de la surface,
et rendit 36 pour ioo. Un phénomène assez
remarquable , c'est qu'elle rend plus. en grand
qu'en petit, puisque les produits au. haut four-
neau s'élèvent jusqu'à 43 pour loo.'11 est vrai
que la mine a subi l'opération du grillage , et
que les substances vaporisées occasionnent un
déchet de 5o pour 100. Lés essais de cette
mine grillée ne donneraient donc à la forge
d'essai que 4o pour ioo.

La grande fusibilité de la mine de Chamoison
a suggéré l'idée de la traiter aux forges cata-
lanes , mais elle n'a pas répondu aux réàdiats
qu'on en attendait. Le fer était de bonne qua-
lité; malheureusement la mine ne rendait alors
que 16 pour ioo avec une grande consomma-
tion de combustible.

Le fer qui provient de cette mine "a. donne
par la cémentation un acier de toute beauté.
Essayé par MM. Sandoz , artistes distingues
de Genève, il a été reconnu propre à l'horlo-
gerie et à la fabrication, des poinçons. Il serait
donc très-important de construire un fourneau
de cémentation ,pour verser l'acier qui en pro-
viendrait dans le commerce. Il serait d'autant
plus avantageux de le fabriquer à la fonderie
d' Ardon , qu'il existe dans le voisinage beau-
coup de forêts. Le bois ne peut sortir de la
vallée qu'en le flottant sur la Pizerne; c'est le
seul moyen de l'utiliser.

La fonderie centrale d'Ardon se trouve au
milieu d'immenses forêts. Elles peuvent ali-
menter toutes les usines qui s'élèveraient

B3

Oxyde rouge de fer. 62,50
Alumine. 8

Silice 14,5o
Chaux. 3,75
Substances volatiles. i3
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pendant un très-grand nombre d'apnées. La
compagnie se trouve donc dans des circons-
tances favorables., sous le rapport de l'abon-
dance des mines et du combustible. Les pro-
duits qui résulteront de ces fabriques , auront
un écoulement facile dans tout le Vallais , la
Suisse, la Savoie et le Dauphiné pour les fontes
moulées.

Mine de plomb de la.vallée de Loesteken, arrondissement
de Brià.

Cette mine de plomb sulfuré , située dans la
montagne de Will& , se trouve. à deux heures
au-dessus du village de ce nom. Les indices se
manifestent très-bien à la surface , et on- suit
la couche métallifère pendant un Long, espace
de tems. Souvent, sur un même point de la
montagne, on distingue plusieurs veines toutes
parallèles aux couches de la Montagne', com-
posées uniquement de schistes divers. Ces cou-
ches sont dirigées entre trois et quatre heures
de la boussole. En parcourant la montagne avec
soin, on trouve un grand nombre d'indiees ,
mais ces derniers ne m'ont paru que superfi-
ciels. Les travaux d'exploitation ou plutôt de
recherche, ont été dirigés dans

d'exploitation,

montagne ot la veine paraît être la plusben-
daine.

Les travanx de recherche exécutés jusqu'à
présent , n'ont conduit à aucun résultat satis-
faisant, faute d'avoir été convenablement .di-
riges.

Dans le cas. où la veine plombifère serait de
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quelque importance, la vallée présente tout ce
qui est nécessaire à une bonne exploitation.
Elle est très-boise , et les charbons y sont à
des prix modérés. La main-d'oeuvre, dans les
saisons du printems et de l'automne, présente
beaucoup d'avantage. Les habitans de ces hau-
tes montagnes n'ont pas de grandes propriétés,
de sorte qu'ils peuvent entièrement se livrer
aux opérations nécessitées par la fabrique. Le
seul inconvénient que cette vallée présente,
c'est la grande quantité de neige qui -y tombe.
Elle est inaccessible pendant quelques mois de
l'année. On ne peut pas compter .sur six mois
d'exploitation , et neuf mois de fonte dans les
saisons ordinaires.

Je ne ,puis dissimuler l'idée avantageuse que
des indices de la Mine de Loestchen. On a

extrait jusqu'ici environ 700 quintaux métri-
ques de minerai brut, qui pourraient donner.
de 200 à 250 quintaux :,de plomb métallique
( le quintal =. 5o kilogr: ). Cette quantité inc
paraît prodigieuse pour des travaux de recher-
ches aussi mal suivis.

Deux autres -motifs me font croire que la
veine doit S'améliorer. Le premier résulte
d'une observation précitée, que la mine paraît
régulière, et qu'elle s'étend à une grande dis-
tance. Le second naît clé l'observation dans
la variation , de la puissance de la veine. Cette
puissance n'était que de deuX pouces environ
à la surface du terrain , et maintenant elle s'é-
lève de 4 à 6 , .quelquefois jusqu'à 8 , à la dis-
tance de 7 à 8 pieds de profondeur. J'ai lieu
de croire', d'après ces observations, que la ga-

B 4
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lerie perpendiculaire aux couches, qui doit ren-
contrer la veine métallere à 3o pieds environ
de la

tranchée'
ahoutira à une puissance phis

grande que cc précitée. Cette assertion n'est
contrariée par aucun principe , e.t toutes les
probabilités viennent à son secours.

L'établissement actuel se compose , de
700, quintaux métriques de minerai brut à la
mine ; 2°. d'un chemin pour aller du village
de Willer aux travaux d'exploitation., et qui
est en bon état ; 3°. d'un hangar renfermant un
petit fourneau à réverbère ; 4°. d'un hangar
renfermant un petit ,hocard et quelques tables
d'une construction très-vicieuse .; 5°. d'une
prise d'eau ; du terrain où sont placées les

mines 5 7,ç. des instruniens pour les mineurs.
Il serait à désirer, pour la société générale,

et surtout pour le département duSimplon,
dénué de toute espèce d'industrie dans les
arts , qu'une nouvelle société vînt , sous des
auspices aussi favorables, relever' une entre-
prise qui semble ouvrir une voie à la fortune.
Avec une somme modique (3000 fr. au plus)
on peut s'assurer dela puissance de la veine,
et déterminer avec précision si les indices sui-
vent les espérances qu'on en attend. Il ne s'a-
girait que de continuer le percement de- la
galerie que j'ai eu occasion de mentionner,
et qui n'est éloignée que de quelques pieds
de la veine. On pourrait ensuite en percer
une autre semblable à la première , et établir
une communication par une galerie dirigée
dans la couche plombifère.
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Mine d'or de Gon do , dans la commune de Simplon,
arrondissement de Brigg.

Cette mine, située à deux heures et demie
au-dessus du village de Gondo , paraît avoir
été exploitée depuis Un grand nombre d'an-
nées. On ne commit pas precisément l'époque
où elle était élaborée avec bénéfice ; tout ce
qu'il y a de certain , c'est que le filon a été
perdu en 1807, et qu'on a travaillé jusqu'en
3.811. dans la montagne sans apercevoir des
traces de minerai. Je me rendis à cette époque
5tir les lieux , et je reconnus , après un mer
examen , qu'un embranchement avait' trompé
le directeur. Il abandonna son ancienne direc-
tion pour travailler dans le point que je lui
indiquai , et le filon se montra quelques jours
après sous une pissance van i ble de cinq à
neuf pouces. Cette puissance continue tou-
jours, et il -y a quelques probabilités que l'ex-
ploitation ne peut que s'améliorer. -

J'ai fait percer une, galerie dans la partie
inférieure de la montagne pour aller joindre
le filon que l'on exploite à présent. Quand
elle sera terminée, on aura des résultats po-
sitifs sur la durée de l'exploitation et sur ses
espérances,: Les travaux de percement et d'ex:,7.
ploitation son.t maintenant: dirigés avec soin
et connaissance, niais les procédés d'amalga-
mation ne. présentent qu'une série de vices
qui tendent tons à diminuer les produits. Je
vis en donner une idée.
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La mine se présente à l'état de cuivre pyri-
teux répandu avec plus ou moins d'abondance
dans sa gangue. Elle est apportée, sans cas-
sage préliminaire , vers les moulins d'amal-
gamation. Là, elle est cassée à la main in-
distinctement , pour jeter dans un moulin or-
dinaire pour être réduite à l'état de sable, de
schlich. Ce sable ne subit aucun lavage parti-
culier , et on le porte de suite dans les mou-
lins avec le mercure nécessaire. On voit, d'a-
près ces observations , que l'on fait , un
transport inutile , depuis la mine jusqu'aux
moulins ; 20. une grande dépense dans la ma-
nutention pour piler et casser le minerai; 30. un
grand déchet sur le Mercure. J'estime à 15
pour 100 au- plus le cuivre pyriteux , et à 85
pour 100 sa gangue. Par un simple cassage à
la Main , sûr les lieux, par la construction d'un
petit bocard et de quelques tables à laver, je
suis persuadé que la manutention dans l'amal-
gamation serait réduite à moitié. J'ai conseillé
tous les changemens à apporter polir l'augmen-
tation des produits.

Cet établissement présente quelque .inté-.
rêt , et annonce des bénéfices après les
nibles et nombreuses recherches qu'on -a déjà
faites pendant l'année de 1812. Le produit
aurait presque doüble les dépensés; si on'n'a-
vait pas employé Mie partie de. l'argent dans
la galerie de rabais dont j'ai parlé. Cette ga-
lerie est nécessaire, et je pense que les frais
disparaîtront de suite dès qu'on aura atteint
le filon. Les produits de 1813 serOnt près de
deux fois plus grands, s'il n'arriVe' aucun ac-
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cident, que ceux de l'exercice passé , avec moins,
de dépense à proportion.

-
Je vais douner une idée générale des espé-

rances que les indices et les premières recher-
ches sur les minés du Simplon doivent suggé-
rer aux capitalistes. Nul doute qiie les mines
de fer du Bas-Vallais , dirigées avec méthode
et prudence, ne conduisent-à des spéculations
sûres et positives. Elles réunissent tout ce que
les propriétaires peuvent désirer de la nature;
je n'y-ai jamais reconnu qu'un seul obstacle à
vaincre , celui de la cherté de la main-d'oeuvre;
et je dois ajouter celle du charbon , quoique
les forêts soient très - abondantes. Cette der-
nière circonstance -tient encore à ce que les
ouvriers. sont très-rares , vu les travaux des
grandes routes .du Simplon; mais on peut es-
pérer de réduire la manutention par la suite.

La mine de plomb de Loestchen et celle
d'or de Gondo se présentent actuellement sous
des points de vues favorables, et sa réussite ne
dépend que des capitalistes' qui ne peuvent
plus courir de grandes chances. La mine de
fer oxydulé de Ganter, exploitée autrefois par
les aïeuls de M. le Baron de Stokaiper, , mérite
une attention particulière. Elle est peu éloi-
gnée de la grande ,route et se trouve au
milieu des plus belles forêts du Vallais.

D'autres spéculations moins sûres seraient
dans la recherche des mines de cobalt et de
plomb. D'après les indices qui existent dans
un grand nombre dé vallées, il.. est probable
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que l'on doit rencontrer des filons suscepti-
bles d'être exploités avec bénéfice. Mais une
circonstance malheureuse s'oppose à ces re-
cherches; ces sortes d'entreprises n'ont jamais
prospéré dans le Simplon, et il est nécessaire
de voir s'élever des ateliers sur les ruines des
anciens, pour exciter l'étude des recherches
dans les mines.

DE LA DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE

DU DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE;
Par M. IJÉR ICART DE Tnu RY , Ingénieur en chef'
- des Mines, et Inspecteur - général des Carrières du dé-

partement de la Seine.

MARNE ET MARNIÈRES
DU DÉPARTEMENT DE L'ISRE.

CHAPITRE SECOND.
MARNaRES DU DÉPARTEMENT DE L'ISi:RE.

1)0 R mettre un peu de métliode dans la des-
cription des nombreuses marnières que possède
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L'Auteur a divisé son Mémoire sur la Marne et sur les
Marnières du département de l'Isère en deux parties. Dansle premier, qui a déjà paru dans ce Journal (1), il a fait
connaître les caractères de la Marne , son usage , ses diverses
espèces, et leurs propriétés particulières. Dans le second,
il a donné la description de toutes les Marnières de ce même
département. M. Héricart de Tbury n'avait pas d'abord des-
tiné ce seconclsbapitre à paraître à la suite du premier, en
ce qu'il. le juggait, en quelque sorte, étranger aux objets
qui composen notre recueil ; cependant nous l'avons prié
de vouloir bien nous permettre de le publier, parce que
d'une part il servira à compléter la description minéralogi-
que de l'un de nos départemens , et que d'autre part il nous
a paru intéresser essentiellement l'agriculture considérée
sous le rapport des engrais qu'elle puise dans le règne mi-
néral. ("Vote des Rédacteurs.),,

(s) Vol. 34, ri». 202 pag. 261.
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le département de l'Isère , j'ai 'cru devoir le
diviser en huit bassins principaux; et, pour les

Lparcourir avec précision, je soudiviserai cha-
cun d'eux par les petites vallées qui y affluent.
Ces huit bassins sont ceux ,

1°. De la Romanche.
2°. Du Drac.
3°. De l'Isère.
40. Du Guiers-Vif.
5°. De la Bourbre.
6°. Du. Rhône.
70. De la Boume.
Et 8". De l'Ozeins.

S. r.
Bassin de la Romanche.

La Romanche est une rivière qui a ses sources
dans les glaciers du Villars d'Arène et de la
Grave, au Sud et sous la chaîne des troisEllions,
qui aù Nord sépare la Maurienne du canton de
l'Oisans.

Les premières sources sont dans le terrain pri-
mitif, composé de granites et de roches qnart
-zeuses ou micacées, qui ont formé dans leur bas-
sin un sol sableux, légér,inais froid par son ex-
position au Nord'. Les secondes sortent d'une
chaîne primitive, enpartie recouverte de masses
calcaires, et argilo - schisteuses 'ou gl-aiseuses ,
qui, par leur mélange avec le détritus des mon-
tagnes primordiales., forment un sol fertile-et ...
gras sans être trop compacte.

La Romanche pénètre dans le département
de l'Isère par la gorge de Malsal ( mauvaise
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vallée )'; après un cours de 6000 mètres : lesmarnières de ce bassin se trouvent dans les
vallées suivantes.

Vallée driSéran.

Cette petite vallée , dont les eaux e jettent
dans la Romanche , au - dessous de Misoin
possède deux marnières , l'une à Clar.'ans etl'autre à Besse ; elles donnent l'une et l'autre
de la marne argilo-calcaire de bonne qualité,
et propre aux terres sableuses.

Vallée de renosc.

Cette vallée, qui est sur la rive gauche de
la Romanche, remonte vers les glaciers de
Turbat et de la Berarde. Au-dessous de Fenosc
on trouve de la marne grise, argileuse et com-
pacte , qui serait d'un bon emploi dans lessables.

Vallée de la Lignare.

' La Lignare est un torrent qui descend des
montagnes et du col d'Ournon ; il se jette dans
la Romanche, sur la rive gauche, au-dessous
du bourg d.'Oisans , après avoir traversé des
terrains calcaires et marneux, qui recèlent de
la marne calcaire blanche et,terreuse.

Vallée de la Sarrènes.

La Sarrènes est un torrent qui a sa source
dans les glaciers des grandes Rousses, au-dessus
du village de la Garde. CE,' torrent découvre dans
son cours des marnes argilo-calcaires blancheset grises très-abondantes , mais d'une extrac-
tion difficile:
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5. Vallée de

Cette vallée , que j'aurais peut-être dû dis-
tinguer comme un de nos bassins principaux
remonte jusque dans la Maurienne , 'au-delà

de la montagne Abincée. Elle reçoit la- rivière
de V aujany dont je parlerai pins bas. On trouve
de la marne blanche calcaire terreuse et de
bonne qualité , à Allemont , au-dessus de la

Vallée de la Dereiry.

La Dereiry , autrement dit le Flumay, , a
des marnes argilo-calcaires , sur sa rive droite,
au-dessus de Vauj any.

Vallée de Vanlnaveys.

Cette petite vallée se jette dans la Roman-
clic, près de Viille. Elle reçoit les eaux, des

plateaux aigilo-calcaires et marneux de Brié ,

sur sa rive droite. La Marne qu'on trouve est
" brune ou grise , argileuse, compacte , et très-

tenace. Elle réussit très-bien dans les dépôts

sableux.
Vallée de la Romanche proprement dite.

La Romanche , depuis son entrée dans le
département , jusqu'à son confluent dans le
Drac , possède plusieurs marnières plus cin

moins abondantes , indépendamment de celles
des petites vallées qui lui apportent des eaux.
Ces marnières sont celles, i° du mont de Lans,
qUi fournissent de la marne argilo- calcaire
grise , noire et bleue , et des marnes blanches
calcaires tendres, un peu sableuses.

2°.

DU' Dh'ARTEMENT DE L'ISidi.E.
2°. Du Bourg d'OisanS où on trouve de la

marne calcaire tendre et terreuse, mais de très-
bonne qualité.

3'. Des Bassets, dont la marne est dure
pierreuse, un peu argileuse.

4°. A N. D. de Message, au-dessous de la
montée de l'Affrey , est une. marne schisteuse
grise ou brune.

5°. A Saint-Firmin, on trouve au-dessous
des masses de plâtre une masse calcaire blanche
ou jaune , tendre et terreuse, serait d'un
excellent emploi dans les sabes ou délaissées
de la Romanche.

6'. Au dessous delVlontchabou,- village situé
sur la rive droite. du rocher de l'Etroit , on.
trouve dela marne argilo-sableuse tendre, et
d'une facile décomposition.

S. I I.

Bassin du Drac.

Le Drac vient du département -des Hautes-
Alpes, il reçoit un très-grand nombre de
tlylères .et;de torrens. Il a ses sources dans
les montagnes du Pinier, du Tuna et du Mur,
fret. Il a déjà parcouru plus de six myriamé-
tres de pays ,quand il pénètre 'dans le départe-
ment doi.lsere , auprès de Corps.

Nous 'trouvons sur ses deux rives plusieu-rs
rivières dont les vallées possèdent d'excel-

lentes marnières : ces rivières sont , 1° sur la
rive droite , la Bonne qui reçoit la Marsanne
et la Roissortne dans le Val bonnais ; la Jonche
qui vient des marais de la Matésine; le ruisseau

Volume 35, n°. 235.
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de la-- Motte ; enfin. la Romanche, dont j'ai

déjà parlé.
20. Sur la rive gauche , nous trouveront

l'Ebron et la Grene.

i. Vallée de là Bonne.

Cette 1:brigue et étroite vallée, qui est dirigée

de l'Est à l'Ouest , depuis le col de Turbat

jusqu'au
Pont - Haut de la Mure , possède

plusieurs marnières , dont les principales sont,

19. celle du Valjouffrey , sur la rive gaUche

de la Bonne, Elle donne me marne argilo:cal-

caire , compacte, dure, et d'une facile décoin

position à l'air ou à l'hiimidité. Préparée arti-
ficiellement , cette marné-fournirait un engrais

très-actif et très-tmissarit.
2°. Celle de Gragnolet, au-dessus dË-EngellaS;

elle est de même qualité que la précédente.
3°. La Beaurne , au-dessous du Valbonnais ,

sur la rive droite de la Bonne ; elle est calcaire,

dure, un peu sableuse et de très-bonne qualité.

rà41e de là Marsanne,

La Marsanne est une rivière dirigée du Nord

au Sud'qui a ses sources a-u-dessous du col

d'Ournon. Elle se jette dans la Borine;dau-

dessous d'EntraigueS. On trouve près de Chan-

telouve de la marne tendre et terreuse grise,

un peu sableuse, qui serait d'un très-bon ern...

ploi dans les terres argileuses , mais: qui est

peu abondante, et eau accès très-difficileeJy..,

ai trouvé une très-grande quantité de chaux -

nitratée en efflorescence., que -je crois due ail

fréquent séjour des chèvres et des moutons sous,

les surplombs , les encorbellemens , et les
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avant-becs que préSentent les couchés dé marne
d'ire qui se trouvent; au-dessus.

3. Vallée de là ..eoissonne.

Cette vallée est parallèle à la précédente
elle a son origine au col de Plancotu.

Entre les villages de la N'ailette et de la
Valdens, On trouve quelques amas d'une marne
grise et quelquefois bleuâtre, qui est un peu.
schisteuse ; elle est dure , mais d'une prompte
décomposition. Cette marne réussit très - bieu
dans les terres sableuses et calcaires.

On retrouve la, même qualité de marne à
Nantes en Ratiers.

4. Vallée de la Jonche.

Cette rivière, qui arrose la plaine et les rnae
rais de la Matésine , vient du. Villard-Saint-
'Christophe ; on trouve dans sa vallée plusieurs:.
marnières , dont- qüelques-unes seraient d'un
excellent emploi ; celle de Saint-HonoW; et;
grasse, arg,llo-calcaire et savonneuse ; adVite
lard on en trouve une espèce qui est calcaire.,-,
sableuse et micacée ; elle est peu abondante,
et d'un accès difficile. A Pierre-Châtel et à fa:
Mure, la marne est calcaire, feuilletée, et d'une
décomposition très4acile.

5. La vallée de la Motte.
La vallée de la Motte , renommée par ses,

eaux minérales et ses nombreuses houillères ,:
possède plusieurs gîtes de marne , au-dessous
de Notre-Darne de Veaux. On trouve des dépôts
argilo -calcaires marneux, de première qua-.
lité , mais'qui sont peu abondans.

C2
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Dansla commune de la Motte-d'Aveillans
on trouve des marnes1.argileu5e5 qui sont très-
abondantes , et qui seraient d'un bon emploi
si on les préparait avec du plâtre, de la chaux,
ou des démolitions.

- 6. Vallée de l'Eb;on.

Cette vallée descend du Sud au Nord ,
jette dans le Drac , près de Savel. Ses sources
sent dans les montagnes calcaires de la Croix-
Haute, Davert , ,et de Terminis. On y trouve
un très-grand nombre de .marnières 5 elles sont
généralement calcaires, dures ou tendres , et

peu argileuses. Les plus remarquables sont,
1°. A Terminis ; la marne y est compacte
solide, blanche ou jaunâtre , et d'une facile
exploitation.

2°. A Saint-Maurice en Trieves , la marne
est de même qualité qu'à Terminis.

3". A Chichilianne ei Trieves , on trouve
dans les coteaux une marne blanche, tendre
et luisante, .mélangée de pierres calcaires ; elle

est de première qualité.
40. La Batie de Gresse, les coteaux et le

pied des montagnes sont 'généralement mar-
neux et mélangés de pierres calcaires.

5". Les rives de la Dorhonne rivière qui

passe à Saint-Martin-de-CI elles, sont Composées

de dépôts marneux qui proviennent de la dé-
composition des masses argilo-calcaires supé-

rieures.
6°. Au-dessous de Mens , et dans les divers

embrasernens de la rivière de Vanne, on trouve
des marnes calcaires blanche et jaunes , ten-
dres , feuilletées , se délitant et tombant en
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poussière à l'air ou à l'humidité. Ces marnes
sont de première qualité.

7. Vallée de Gresse.

La rivière de Gresse descend des montagnes
calcaires du Vercors, et après avoir coulé du.
Sud au Nord., elle va se jeter dans le Drac, au-
dessous de la petite ville de Vif. Elle reçoit
dans son cours un grand nombre de ruisseaux
et rivières.

Cette vallée est encore plus riche en mar-
nières que la précédente; elles sont également
calcaires et de bonne qualité, quelquefois argi-
leuses et rarement sableuses. Les plus remar-
quables Sont,

10. Dans la commune de Gresse ; la marne
y est abondante ; on la trouve au Puid , aux
Enclaires-Mont-Rond , et à la Beaumette. Elle
est tendre, terreuse , et mélangée de pierres
calcaires feuilletées, qui contribuent à l'ameu-
blir.

2°. La marne de Saint-Andéol est plus com-
pacte, mais calcaire, et de très-bonne qualité.

3'. Le Monestier de Clermont est un gros
bourg, situé dans une petite vallée qui possède
plusieurs marnières calcaires un peu sableuses,
assez abondantes, de facile exploitation, et
propice aux terres argileuses.

40. Saint-Barthelenzi de Grouin , village
connu par sa fontaine ardente.; les marnes
sont argileuses.

5° A la Ferrière du Gua , et dans la petite
vallée du ruisseau Palanfrey,, on trouve de la
marne calcaire, tendre, terreuse, et mélangée
de pierre argilo- calcaire feuilletée.

C3



DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE

6°. Les coteaux de Genevray, , au-dessus de
Vif, sont riches en amas de marne calcaire,
tendre et terreuse.

7°. La petite ville de Vif, située sur la rive
droite de la Gresse , est dans un pays marneux
argito-calcaire , qui possède des marnes

abon-danteset de très- bonne qualité. I

8?. Les environs de Farces sont de même
nature que ceux de Vif; on y trouve des

marries terreuses mélangées de parties pier-
reuses et. feuilletées , d'une facile décompo-
sition.

8. Vallée dr' Drac proprernetzt dite.

La vallée du Drac , prise à son entrée dans

le département , et suivie jusqu'à son embou-

chure dans l'Isère, présenté des marnières très-
abondantes sur ses deux rives ; plusieurs sont
de première qualité, mais le plus grand nombre
est très-argileux. Je vais rapidement examiner
les plus remarquables.

A. Corps, petite ville située à l'extrémité
Sud-Est du département ta'marne est calcaire
blanche , tendre , terreuse-,et quelquefois Mé-
langée de pierres calcaireS- feuilletées.

2°. La-ntarne de la Salle en Beaumont est
semblable à celle de Corps.

3". Morges possède> des marnières qui -sont
argileuses .,. qui formeraient un excellent en:
arais en les préparant comme les Marnes

( rayez les. paràgrapheS IX et X dia
premier article.

Le cours du Drac , depuis le pont-Haut
de la Mure, Saint-Arey, , Savel .211arcieu

Avignonet Chaboltes de rifet Saint- Ge-Orges
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de Commiers , jusqu'à son confluent avec la
Romanche au-dessous de Chaux ; le cours du
Drac, dis-je , offre des marnes grises et .noi-
râtres , plus ou moins compactes et pierreuses :
par leur décomposition et leur mélange, ces
marnes peuvent fournir des engrais de première
qualité.

5'. Sous le château , dans la com-
nuire de Champagnier , on trouve un banc
d'excellente marne calcaire coquillière, qui est
très-abondante et d'une facile. extraction.

6°. Les coteaux de Cl aix offrent de très-bonnes
marnes calcaires terreuses, mélangées de pierres
calcaires feuilletées.

7'. La rive gauche du Drac, depuis Seissins,
Pariset, Seissinet et S'assenage , jusqu'à son
confluent avec l'Isère, est de même nature que
les coteaux de Claix ; on -y trouve des marnes
calcaires plus ou moins compactes, dures ou
tendres, et peu argileuses, qui produiraient de
très-bons effets dans les délaissées sableuses du.
Drac et de l'Isère.

s. III.
Bassin de l'Isère.

L'Isère a ses sources au mont Iseran, dans le
val de Tigne , à l'extrémité méridionale de la
Tarentaise. Elle a déjà parcouru plus de 22 my-
riamètres , quand elle arrive près du fort de
Barreaux, dans le département de l'Isère. , qu'elle
traverse sur une longueur de plus de 17 myr. ,
avant de pénétrer dans celui de la Drôme.
Dans cette étendue elle reçoit sur ses deux
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elle a dans son cours plusieurs marnières de
même nature que celle de lavallée de la Roise.

Vallée du,Fure.

Cette vallée a son origine au-delà du lac
Palachu , que le Fure traverse au dessus de
Charavines. Ce ruisseau est justement célèbre
par les usines multipliees qui sont établies sur
son cours dirigé du Nord au Sud.

10. Près de Charavines et à ,rallancogne
au-dessus du lac Paladru , on trouve de la
'naine calcaire blanche et jaune, un peu argi-
leuse , souvent mêlée de substances végétales'.

2°. A la descente de Rives, les travaux qui
ont été faits pour adoucir la pente de la grande
route, ont découvert une marne blanche lé-
gère, caillouteuse, de très-bonne qualité.

Vallée du Trely.

Le Trery ou rivière de Vinay,, traverse un
pays calcaire, qui possède plusieurs marnières
dans les connnunes de Nerpol et de l'Osier.

Vallée du Ruissalin.

En descendant de Sailhe au Cheylas, sur la
rive gauche de l'Isère, à l'extrémité Nord-Est
du département, on trouve sur les bords du
Rudssalin de la marne calcaire un peu sableuse,
tendre, et de bonne qualité, qui doit être em-
ployée avec succès dans les terres froides et hu-
mides de la contrée.

Vallée de Theys.

Du col de Barrot à Theys , les coteaux sont
calcaires et argileux ; ils présentent par place
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rives un grand nombre de rivières, de ruis-
seaux et de torrens , qui sont le plus souvent
à sec pendant la majeure partie de l'année ;
mais au-dessous de cette 'ville on trouve le
Tenaison ou la Vence., la noise., la Morges
le Filre , le Trery, , le Furand , etc.

Sur la rive gauche, les rivières sont plus nom-
breuses et plus étendues ; on trouve l'Ozeins,
dont j'ai fait un bassin particulier , le Ruissa-
lin , le Theys , le Laval , le Lancey , le Do-
maine , le Drac , le Furon , le Royou et la
Boume, que je considère également comme
un bassin particulier. Après avoir examiné
celles de ces vallées qui possèdent des mar-
nières , je terminerai par l'examen dé celles
de l'Isère.

i. //o llée du Tenaison et de Fence.

t Le Tenaison et la Vence sont deux ruisseaux
qui viennent des hautes montagnes calcaires
qui limitent le désert de la grande Chartreuse
au midi

'
on trouve dans les coteaux de leurs

vallées des marnes d'alluvion , calcaires, ten-
dres et terreuses , de bonne qualité.

2. -Valle'e de la Boise.

Cette petite rivière, qui se réunit à l'Isère,
au-dessous de Voreppe, contient dans sa val-
lée, une marne blanche calcaire et sableuse_,
de première qualité, pour les terrains argileux.

3. Vallée de la Morges.

La Morg-es , après avoir passé à Voiron, va
Se jeter dans l'Isère, au-dessous de Moirans
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des amas d'une marne tendre calcaire, blanche
et jaune, qui est mélangée de pierres calcaires
feuilletées.

De Theys à Tencin la marne est plus argi-
leuse , mais elle formerait néanmoins un ex-
cellent engrais, si elle était préparée artificiel-
lement.

Vallée de Laval.

On trouve dans la vallée de Laval , ainsi que
dans celles de Saint-Agnès et des Ardrets , de
la marne calcaire un peu argileuse, dure et
souvent compacte, semblable a celle de Tencin.

T'allée de Laiieèy.

Cette vallée, communément appelée Combe
de Lancey, , présente, dans sa partie inférieure,
des marnes argilo - calcaires schisteuses , qui
seraient d'un très-bon em-ploi si elles étaient
préparées artificiellement.

Io. Vallée de Domaine.

Le Domaine est un ruisseau qui descend du
lac Domaine, situé au Sud-Ouest du pic de
Belle-Donne. La marne ne se trouve que dans
la partie inférieure ; elle est un peu argileuse,
feuilletée , dure et pierreuse, mais susceptible
d'eue employée avec avantage, surtout lors-
qu'elle est préparée plusieurs années d'avance
pour la laisser mûrir.

Vallée de Furon.

Cette vallée, qui est située au - dessus de
Sassenage , est dirigée du Sud au Nord ; elle
a des marnes calcaires terreuses , mélangées
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:de- parties pierreuses et feuilletées, dans les
Communes de ,Laris et d'Engins.

Vallée de l'Isère propeemene.dite.

1.. Saila rive droite.

A la Buissière - sous Barreaux, il existe
des marnes calcaires blanches et jaunâtres,
peu argileuses; elles sont de. bonne qualité
quoiqu'elles manquent de consistance , l'accès
en est facile.

2°. Du Touvet à Saint-Nazaire les coteauX
Min tous marneux,.;- plus ou moins calcaires.
Quelques marnes sont dures et solides,
généralement elles sont tendres et terreuses ;
elles paraissent dues au détritus des montagnes
calcaires supérieures , élaborées et entraînées
par les eaux,

3°. A Coranc et à Meylan, les marnes Sont
argileuses , grises , plus ou moins compactes
et mélangées avec de la pierre calcaire. .

40. A Saint-Egréve , on trouve au pied des
grandes chaînes calcaires des coteaux marneux,
qui sont composés des détritus de ces montagnes,
et qui donnent de la marne calcaire de première
qualité.

La rive droite de l'Isère, au-dessous de
Tullins , présente quelques marnières , dont
la marne est blanche, calcaire, tendre,
langée de pierres et de galets.

Sur la rive gauche.

A Chafardon - sous -Saint - Maximin , la
marne est argileuse, dure, et un peu calcaire
elle a besoin d'être préparée artificiellement.
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70. Au-dessous de Goncelin , on trouve des
coteaux d'une pierre argilo-calcaire ,qui peut
etre employée avec succès comme marne.

8°. Sur la rive gauche de l'Isère , depuis
Forges jusqu'à Domaine, le pied des coteaux
présente des dépôts marneux, gris-jaunâtres ou
blanchâtres , qui sont tendres , terreux , plus
ou moins compactes, et souvent mélangées de
pierres marneuses:.

90. A Uriage la marne est argilo-calcaire ,
tendre et terreuse, grisâtre et de très-bonne
qualité.

100. Au-dessus de Gière, on trouve la même
qualité qu'à Uriage.

La marne argilo - calcaire schisteuse
d'Eybens formerait des excellens engrais en
la préparant artificiellement.

12°. Au pied des montagnes de la rive gauche
de l'Isère , depuis Sassenage jusqu'à Vure-y
tous les coteaux sont marneux, et mélangés
de pierres calcaires tendres et feuilletées, qui
contribuent/à:ameublir la marne.

Cognin on retrouve la même qualité
de marne qu'à Vurey ; elle est calcaire, et quel-
quefois un peu sableuse.

J'aurais pu citer un plus grand nombre de
marnières suries bords de l'Isère; ruais, comme
elles sont de même nature et de même qualité
que les précédentes , j'ai pensé que je devais
me borner aux plus remarquables ; elles sufli-
ront pour faire reconnaître celles qui se trou-
vent dans l'intérieur des terres:
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s. I V.

Bassin deÇzziers,

Cette rivière .a ses sources dans les monta-
gnes calcaires de nArpette.et de Valfroide , au-
dessus du fort de Barreaux : 'elle sépare le dé-
partement de celui du Mont-Blanc , et va se
jeter dans le Rhône, au-dessous de Saint-Genix.
Il reçoit dans son cours le Guiers mort et le
Chirens.

i. Vallée du Guiers mort.

Ce torrent , qui remonte aux arêtes de Belle-
fond, près du col du Gel, traverse le désert de
la grande Chartreuse , et reçoit les divers ruis-
seaux qui arrosent ce désert. La petite vallée
de l'Herbetan présente deux marnières d'ex-
cellente qualité, au-dessous de Cotave. Onen
trouve plusieurs autres dans l'enceinte du dé-
sert. Ces marnes y sorittrès-bOrià-res-, mais elles
ne peuvent être d'aucun usage dans le pays,
qui est hérissé de forêts et sans culture. Au-
dessous des Tessarts de Saint-Laurent-du-Pont
on trouve des marnes calcaires, terreuses, et
un peu pierreuses

La petite vallée de Pllerbetan , qui verse ses
eaux dans le Guiers mort, entre Saint-Laurent-
du-Pont et les Echelles possède'plusieurs mar-
nières semblables à celles des T'essarts ; elles se
retrouvent entre Saint-Julien et. Villette.

2. Vallée ..de Chire7zs.

Cette vallée a son origine dans les marais
de Chirens ; on y trouve quelques amas de
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marne de première qualité , mais peu abon.-

dans , qui se montrent .çà et là jusqu'à Saint-
Martin-de-Vaulserre : la marne y est souvent
mélangée de débris de végétaux.

3. Valleeela Grefers vif;

Le Gui ers de Sa.voie a reçu le nom de Gzders
parce qu'il ne tarit jamais même dans

lés plus, grandes sécheresses. Au - dessus de

Saint-Pierre-d'Entremont,,Sur la rive gauche,
on trouve une marne jaunâtre et poreuse, qui

a beaucoup d'analogie avec des tufs décom-
posés. On retrouve la même marne à Saint-
Christophe. Les coteaux de' Romap.-,nieu et
geAvaux , au-dessous du pont de Beauvoisin,
présentent des marnes calcaires blanches ou
jaunâtres, un peu sableuses.

S. V.

.13.qs-sile de ta Bourbre.

'.,Le bassin de la Bourbre , qui est marécageux
dans sa plus grande longueur, présente quel-
ques marnières de très-bonne qualité, qui sont
négligées, et dont on pourrait cependant tirer
un parti très-avantageux.

10 A -Virieu , à Blandin et à Parmssage , la
marne se trouve par amas déposés çà et; là sur
les coteaux qui aboutissent dans celle de la,
Bourbre. La marne de ce canton est calcaire;'
terreuse , un peu sableuse, et mêlée de pierre
calcaire roulée, quelquefois,feuilletée , et plus
souvent compacte.

no. Dans le canton des Abrets , àCharancieu
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et à Saint-André-de- la-Palud, on trouve quel-
ques marnières semblables à celle de Virreu.

3°. La vallée- de Lent, et les environs de la
Tour-Dupin , ont des marnes qui sont maigres
et sableuses, mais qu'on peut employer avanr
tageusernent, en y ajoutant des délaissées de
la Bourbre.

4°. Depuis Bourgoin jusqu'à Vaulx , les
marnières sont. sableuses et,sou.vent caillou-
teuses; il en est cependant il-fiel-cilles-unes qui
sont calcaires et de bonne qualitév

5o. Dans le canton de Moras , elles sont de
mêmenature,inais pluschrgées en sable, et
quelquefois-coquillières.;

s. V .1.

dze:Jibeze.

Le Pdrône , qui limiteiléudéTterrient
Nord et à l'Ouest , ne:présente des; marnières
que dans sa partie supérieure 4 depuis, Saint
Didier-les-Champagnes , ori ,le Guierst
vif, jusqu'à Anthou , rernbou-
chure de au-dessoua,de)celle _de la Bour-
bre les marnières sont rnerneetnès-raree dans
eete dernière partie , et sorivent,znêlées de ga-
lets et de sables. Les plus remarqua.bles
sont- toutes dans la, partie

'-`
1.-.Pans la vallée de.la1; ezéyré:

Entre Pressins et Aouste orales,trouvef quel-
quefois dans; la: yllée, mais ,plus, souvent :dans
les coteaux. Ces marnes sont blan,ches ou..taru..
n4.tres , calcaires, un. peu sableuses, et quel-
eefois cq1iiil mères.
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Saint-Julien. de PI-len-ris , qui se prolongent
vers .Môn-rSeveron et Châlons , où on trouve
des Marnes argileuses qui formeraient un ex-
cellent engrais, si on les préparait artificielle-
ment. Elles contiennent souvent des Matières
végétales à l'état de terreau.

6. Vallée-du Dolon.

Le Dolon descend des hauteurs de Saint-
Julien de l'Herms; sur sa rive droite, on trouve
de la marne argileuse, à Primareste et à Mois-

sieux.

7. Vallées du Suzon , Lauron , du Doleur, , de la

P érOuse et du Nivolon.

Ces cinq vallées descendent des plaines de la
câte Saint-André et de la Valloire. Elles sont
arrosées par des ruisseaux, dont les eaux se
perdent en partie et souvent en totalité dans
les sables et les galets dont leur sol est formé.
Les marnières sont `plus rares dans cette partie
du département .; ,Cgr 'en trouve cependant à

Paja-y, , à Viriville , à Brescieu , à la Forteresse,
. à Morna.ns , et elles sont disposées en amas
'irréguliers et peu, abon.datis. La marne qu'on
en extrait est calcaire, peu argileuse, tendre,
terreuse , et souvent sableuse : elle contient
fréquemment des galets.

8. Vallée de la Gàlaure.

La Galaure a ses sources dans la forêt de
Chamberan , au-dessus de Roibon.. On trouve
dans les coteaux de ses deux rives des marne
de même qualité que les précédentes.

ci
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S. VII.
Bassin de la Bowwe.

La Boume sépare au midi le département de
l'Isère de celui de la Drôme ; ses sources sont
dans les hautes vallées du Villard , deLans
d"Autran , de Rencurel et de Presles.

. Vallée du Villard de Lans.

Cette vallée est arrosée par \plusieurs petits
ruisseaux , dont, quelques-uns coulent sur un
fond tourbeux et rua men x ; les meilleures mar-
nières de Cette vallée sont celles des Gemons
des Blachoux , du Villard , et des .PicauX
Co-rançon. La marne de ces divers endroits est
;blanche ou jaunâtre , tendre ,. terreuse, et
quelquefois mêlée de pierres calcaires roulées.

2 . Vallée d'Antran.

Le grand ruisseau qui arrose cette longue
et étroite-vallée, a ses sources dans les mon-
tagnes de Poyet et d'Aizy. Ce pays est envi-
ronné de hautes montagnes calcaires. Il est
très-frOid , et ne présente que de faibles cul-
tures ne sont point dans le cas d'utiliser
les marnièresdes Tranchans et des Arnands ,
où on trouve de la marne d'excellente qualité.

3. Vallée de Rencurel.

Cette vallée , comme les 'précédentes , est
resserrée entre de hautes montagnes calcaires;
on y trouve de bonnes marnières, mais le pays
offre trop peu de ressource pour les utiliser.

D
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4. Vallée de Presles.

Cette petite vallée est entourée de hautes

montagnes calcaires ; ses eaux ont leur pente
au Sud, 'mais elles y trouvent un goufre dans

lequel elles disparaissent: Au-dessus de Presles

on trouve deux amas de marne blanche calcaire,
tendre et terreuse.

S. VIII.
Bassin de l'Ozeins ou du Breda.

Ce bassin est situé dans la partie Nord-Est du

département; il a son origine dans la montagne
des Seyt Lacs ou Sept Lots ; sa principale direc-
tion est du Nord au Sud; sa partie inférieure est
dirigée de l'Est à l'Ouest. L'Ozeins , qui arrose

ce bassin, reçoit dans son cours un très-grand
nombre de ruisseaux et de torrens , dont les

plus remarquables sont le Breda , le Beins de
Saint-Hugon , le, Rif du grand Glezin , le Rif

du Planet , et le ruisseau de Saint-Pierre-d'Alle-
ard. On trouve peu de marnières dans ce bassin,

qui est environné de hautes montagnes primi-
tives; ce n'est que dans sa partie inférieure qu'on

rencontre quelques amas de cette précieuse subs-

tance; ses gîtes les plus remarquables sont, e. à
Saint-Pierre-d'Adevard , la marne y estun peu
argileuse , mais douce , grasse et très-bonne.

2°. A Allevard , on. en trouve au Repos, à la
B.ousière et à Freydon ; elle -y" est calcaire et un
peu sableuse , souvent mêlée de pierres argi-
leuses feuilletées , mais d'une facile décom-

position.
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Au 1Vlotaret , la marne est argileuse, mêlée

de pierres roulées et fortement micacées.
Enfin, art Villard-Benoît et à Pont- Ch arra ,

on trouve des marnes argileuses, (=lises et noi-b b
râtres , terreuses, qui sont micacées, mais qui
ont besoin d'être préparées artificiellement.

Observations.

Faujas de Saint - Fond, dans son premier
volume de l'Histoire naturelle du Dauphin',
a donné un excellent Mémoire sur la marne.
Il y dit que cette province , oit l'on ne fait
encore presque aucun usage de cet engrais,
est cependant une de celles qui en sont le
plus abondamment pourvues , que tout le pays
dit des terres fivides, les environs de Saint-
Marcellin , etc., renferment les plus précieuses
marnes ; enfin il promet de donner clans son
quatrième -volume la Notice de toutes les mines
qu'il en a reconnues. Il est à regretter que ce
savant n'ait point encore publié les intéres-
santes recherches qu'il avait faites , et qu'il
avait promises aux habitans de ces départe-
mens.

Guettard, dans sa Minéralogie du Dauphiné,
ne s'est point attaché aux marnières; il paraît
les avoir négligées, car il n'en cite qu'un très-
petit nombre, sans même parler de leur na-
ture.

On pense généralement que ce pays, d'ailleurs
si riche en substances minérales', est entière-
ment privé de marnières. La description pro-
mise par Faujas , si elle eût été publiée, aurait
probablement démontré combien cette opinion
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4. Vallée de Presles.

Cette petite vallée est entourée de liantes
montagnes calcaires ; ses eaux ont leur pente
au Sud, 'mais elles y trouvent un goufre dans
lequel elles disparaissent: Au-dessus de Presles
on trouve deux amas de marne blanche calcaire,
tendre et terreuse.

S. VIII.
Bassin de l'Ozeins ou du Breda.

Ce bassin est situé dans la partie Nord-Est du
département; il a son origine dans la montagne
des Sert Lacs ou Sept Lots ; sa principale direc-

tion est du Nord au Sud; sa partie inférieure est
dirigée de l'Est à l'Ouest. L'Ozeins , qui arrose
ce bassin , reçoit dans son cours un. très-grand
nombre de ruisseaux et de torrens , dont les
plus remarquables sont le Breda, le Beins de
Saint-Hugon , le Rif du grand Glezin, le Rif
du Planet , et le ruisseau de Saint-Pierre-d'Alle-
v ard. On trouve peu de marnières dans ce bassin,

qui est environné de hautes montagnes primi-
tives; ce n'est que dans sa partie inférieure qu'on
rencontre quelques amas de cette précieuse subs-

tance; ses gîtes les plus remarquables sont, à
Saint-Pierre-d'Allevard , la marne y estnn peu
aro-iieuse , mais douce , grasse et très-bonne.

2°. A Allevard, on en trouve au Repos, à la
Rousière et à Fre.ydon ; elle -y' est calcaire et un
peu sableuse , souvent mêlée de pierres argi-
leuses feuilletées , mais d'une facile décom-
position.
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3°. Au Motaret , la marne est argileuse, mêlée

de pierres roulées et fôrtement micacées.
4". Enfin , au Villard-Benoît et à Pont-Ch arra ,

on trouve des marnes argileuses, grises et noi-
râtres, terreuses, qui sont micacées, qui
ont besoin d'être préparées artificielement.

Observations.

Faujas de Saint - Fond dans son premier
,volume de l'Histoire naturelle du Dauphiné,
a donné un excellent Mémoire sur la marne.
Il y dit que cette province , oit l'on ne fait
encore presque aucun usag.e de cet engrais,
est cependant une de celles qui en sont le
plus abondamment pourvues , que tout le pays
dit des terres froides, les environs de Sain t-
Marcellin , etc., renferment les plus précieuses
marnes ; enfin il promet de donner dans son
quatrième volume la Notice de toutes les mines
qu'il en a reconnues. Il est à regretter que ce
savant n'ait point encore publié les intéres-
santes recherches qu'il avait faites , et qu'il
avait promises aux habitans de ces départe-
mens.

Guettard, dans sa Minéralogie du Dauphiné,
ne s'est point attaché aux marnières; il paraît
les avoir négligées, car il n'en cite qu'un très-
petit nombre, sans même parler de leur na-
ture.

On pense généralement que ce pays, d'ailleurs
si riche en substances minérales', est entière-
ment privé de marnières. La description pro-
mise par Faujas , si elle eût été publiée, aurait
probablement démontré combien cette opinion
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était peu fondée. J'ose , au reste, me flatter,
d'après. les recherches suivies auxquelles je me
suis livré sur cette importante matière , qu'on
reconnaîtra que cette contrée, déjà favorisée
par la nature sous tant de rapports différens

est aussi riche en marne que les autres parties,
de la France, et je dois même observer quen
soumettant à des expériences réitérées toutes
les terres marneuses, calcaires, argileuses et
même sableuses , qui se trouvent dans ses val-

lées, an trouvera dans la plupart d'entre elles'
d'excellens engrais, en ayant toutefois l'atten-
tion de les appliquer convenablement ; car tel
est le point le plus important, tel est. le pré-;
cepte que Pline recommande particulièrement:
hzterest et quasi solo quaeratur sicca enim
humid9 Metior : arido pinguis : temperato,al-
ternira creta velcolumbina corivenzt, cap. 8,
lib. XVII.

SUR LA NOUVELLE SUBSTANCE

Découverte .par M. B. COURTOIS, dans les eaux-,
mères des lessives de Fareck.

Nous avons déjà annoncé dans ce Journal (1)
la substance découverte dans le Vareck , par
M. Courtois salpétrier dé Paris. 'Cette subs-
tance si singulière, à raison des propriétés
remarquables dont elle jouit, ayant été depuis
l'objet des recherches de plusieurs chimistes
nous avons pensé que nous ferions une chose
agréable à nos lecteurs , en leur donnant con-
naissance des résultats auxquels ces recherches
ont conduit; et c'est pour remplir ce but que
'nous avons extrait, des Annales de Chimie
les articles suivans , qui contiennent tout ce
qui a étéLfait, jusqu'à présent, sur la nouvelle
substance dont il s'agit.

s.

Comment on obtient la substance découverte
dans le Fareck.

Les eaux-mères des lessives de Vareck- con-
tiennent en assez grande quantité une subs-
tance bien singulière et bien curieuse; on l'en

55

Voyez le Journal des NI/nes , tome XXXIV, ii. 203,
page 389.
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retire avec facilité : il suffit de verser de l'acide
sulfurique sur ces eaux-mères, et de chauffer
le tout dans une cornue,dont le bec est adapté
à une alonge , et celle-ci à un ballon. La subs-
tance qui s'est précipitée sous la forme d'une
poudre noire-brillante , aussitôt après l'addi7-
tion de l'acide sulfurique, s'élève en vapeufs
d'une superbe couleur violette quand elle
éprouve la chaleur ; cette vapeur se condense
-dans l'alonge et dans le récipient, sous la forme
de lames cristallines très- brillantes , 'et d'un
éclat égal à celui du plomb sulfuré cristallisé
en lavant ces lames avec un peu d'eau distillée,
on obtient la substance'dans son état de pureté...

La couleur admirable de la vapeur de cette
matière suffit pour la faire distinguer de toutes
celles connues: jusqu'à présent ; mais elle a
beaucoup d'autres propriétés remarquables
qui rendent cette découverte très-intéressante.

s. I I.

Résultats des recIzercizes que MM. Desormes
et Clément ontfiités sur la substance nou-
velle. contenue. dans, les eaux - mères des
lessives de Yareck.

La substance nouvelle découverte dans le
Vareck a été nommée iode, , à cause de la belle
couleur violette de sa vapeur. Elle a l'aspect
d'un métal. Sa pesanteur spécifique est égale
à environ quatre fois celle 'de l'eau. Elle est
très-volatile ; son odeur est analogue à celle
du gaz oxymuriatique ; elle tache lé papier
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et les mains en rouge-brun, mais ces taches
disparaissent en peu de teins ; elle n'est ni
acide, ni alcaline ; en en mettant dans une
cornue et chauffant, elle se volatilise à une
très-douce chaleur, environ à 750 centigrades.
Si on chauffe de l'eau dans laquelle on en a
mis, on voit la substance bouillir sous l'eau,
et produire une vapeur d'un violet magni-
fique : en la sublimant en quantité considé-
rable , on obtient des lames très-brillantes et
assez grandes , mais qui n'ont pas de solidité ;
elle est peu soluble dans l'eau, davantage dans
l'alcool, et beaucoup dans l'éther.

La chaleur rouge ne change nullement la
nature de l'iode; il traverse un tube de porce-
laine rouge de feu sans altération.

Il en est de même de l'iode en vapeur dans
l'Oxygène ; la chaleur rouge n'y fait aucun
changement. La vapeur violette échappe à
l'action du gaz oxygène comme si elle était
seule, et on retrouve l'iode tout entier dans
les vases où il s'est condensé.

L'iode n'éprouve non plus aucune action
par son passage sur le charbon rouge de feu;
mais l'hydrogène opère un changement com-
plet dans les apparences de cette substance.

Si l'on fait traverser le' tube rouge par un
mélange d'hydrogène et d'iode parfaitement
sec ou humide, en vapeur, la couleur violette
disparaît ; on n'en voit plus aucunes traces,
et on recueille un gaz incolore dont une partie
est promptement absorbée par l'eau, et l'autre
partie se trouve de l'hydrogène pur.

L'eau dans laquelle le gaz absorbable s'est
fixé est devenue très- acide ; elle a pris une





6o Sun LA NOUVELLE SUBSTANCE

et floconneuse. Si on filtre pour séparer la li-
queur qui est incolore, on a la poudre noire
sur le papier ; aussitôt qu'elle est sèche, elle
détonne avec autant de bruit que l'argent ful-
minant par le plus petit mouvement. En ob-
servant cette détonation, on voit toujours la
vapeur violette s'élever au moment oit elle
a ; ainsi l'iode existe dans la poudre ful-
minante; il existe aussi dans la liqueur qui
contient l'ammoniaque en excès ; car l'acide
sulfurique l'y fait paraître.
- Des expériences postérieures à.celles-ci , et

qui sont dues à M. Gay - Lussac , portent. à
croire que l'iode est une substance simple ana-
logue au chlore (gaz oxymuriatique ) , et que
comme lui, elle 'donne naissance à des acides
particuliers en se combinant avec l'hydrogène,
le phosphore, le soufre, etc. Ainsi, on aurait
maintenant plusieurs corps auxquels on re-
connaîtrait la propriété acidifiante que l'on
avait jusqu'à présent réservée si exclusivement
à l'oxygène (1).

s. I I I.

Sur un nouvel acide formé avec la substance
découverte par M. Courtois.

( Lu à l'Institut, le 6 décembre 1813.).

M. Gay - Lussac , 'd'après l'invitation de
M. Clément, a fait sur l'iode différentes ex-

(i) Cette opinion , sur la nature de l'iode , est encore
confirmée. par des recherches que M. Davy a laites sur
cette matière.
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ipériences dont nous présenterons ici les prin-
cip ux résultats.

La nouvelle substance que, pour la raison
que nous venons de faire connaître, on a
nommé iode, possède à un haut degré les
propriétés électriques de l'oxygène et de l'a-
çide munatique oxygéné. Quand elle a été
purifiée, au moyen de la potasse et de la

, elle est infusible à la température de
l'eau bouillante, et jouit àpeu près de la même
volatilité que ce liquide ; traitée par tous les
moyens chimiques, elle n'offre aucune trace
d'acide muriatique.

L'iode se combine avec presque tous les mé-
taux; mais, comme il est solide, il ne paraît
pas dégager dans ses combinaisons autant de
chaleur que l'acide mu iatique oxygéné avec
lequel il a dans ses propriétés générales beau-
coup de ressemblance. Pour donner môme d'a-
vance une idée de ses rapports avec les autres
corps , nous le comparerons à cet acide en
lui appliquant aussi les deux hypothèses qu'on
a faites sur sa nature, et nous ajouterons qu'en
se combinant avec l'hydrogène, il forme mi
acide particulier très- puissant qu'on peut ob-
tenir à l'état gazeux, qui est extrêmement so-
luble dans l'eau , et qui est à l'iode ce que

muriatique est à l'acide muriatique
oxygéné ou chlore. L'action du phosphore sur
l'iode fournissant le moyen d'obtenir le nouvel -
acide dans ses deux états gazeux liquides, c'est
par elle que nous commencerons.

Si l'on fait agir ensemble le phosphore e
l'iode, l'un et l'autre parfaitement desséchés
on obtient une matière d'une couleur rouge-
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brune, et il ne se dégage aucun gaz ; si l'on
humecte cette matière, elldôn.ne aussitôt des
Tutriées abondantes très-àcides , et il se forme
en même tems dé l'acide phosphoreux. Ou ob-

tient facilement le nouvel acide à l'état ga-
zeux, en 'employant l'iode un peu humide
II y a alors assez d'eau pour concourir à sa
formation , mais point assez pour le conden-
ser. Enfin , si l'on combine lé phosphore et
l'iode sous l'eau, II ne se dégage qu'un lien
'de gaz hydrogène sous - phosphure , et l'eau
devient très-acide : si la nouvelle substance
est en excès, le liquide est fortement coloré

en ronge-brun; il est, au contraire, incolore,,
'si c'est le phosphore qui domine. Il reste ordi-
nairement une masse colorée en rouge qui re-
fuse de se dissoudre dans l'eau, et dans laquelle

on trouve du phosphore et de l'iode : néan-
i'noins, leur proportion peut être telle que l'on
'n'Obtienne point de résidu , et que le liquide
soit limpide comme l'eau.

Si l'on soumet à la ,distillation la liqueur
acide , Teau commence .par se dégager, et le
nouvel acide ne passe dans le récipient que
lorsque le liquide dans la cornue est très-con-
centré ; il reste enfin dans celle-ci de l'acide
,phosphoreux pur, qui detine bientôt en abon-
dance du gaz hydrogène -phosphure,. Ainsi,
lorsque le phosphere et l'iode Sont \secs ,, il. Se

'forme une combinaison analogue à celle 'de

l'acide muriatique oxygéné avec le phosphore;
et, lorsqu'ils sont humies., il se produit le
même phénomène qu'avec la liqueur de phos-
rilore que l'on jette dans l'eau : pendant donc

_que l'oxygène de celle-ci ferine avec le phos-
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phore de l'acide phosphoreux, son hydrogène
se combine avec l'iode pour former le nouvel
acide.

Voici maintenant les caractères de cet acide :
à l'état gazeux il est incolore, à peu près odo-
rant comme le gaz muriatique , fumant au
contact de l'air, rapidement absorbable par
l'eau, donnant avec le gaz muriatique oxygéné
une belle vapeur pourpre, et s'altérant proiiipi e-
ment sur le mercure: il forme avec ce métalune
substance jaune-verdâtre, seniblable à celle que,
l'on obtient directement avéé *le mercure et la
vapeur de l'iodé , et il produit du gaz hydro-
gène égal en volume à la mo;t;é 0-1,z acide.-
Quelques minutés d'agitation suffisent pour le
décomposer entièrement. Le fer , le zinc pro-
duisent un effet analogue.

Cet acide à l'état liquide obtenu en disol-
vaut le gaz dans l'eau, ou comme -on, vient de
lé dire, forme uri'liquide très-dense, peu vo-
latil; il décOmpose rapidement les carbonates,
dissout le fer et le zinc avéb dégagement de gaz
hydrogène, mais il'n'attaque point le mercure,
même à chaud, ce qui prouve qu'il a une:forte
-âflinité pour forme avec la baryte un
sel double , et il dbrirre,, avec le sublimé cor-
'tbsif,, un précipite-rbue sdleedans un excès
d'acide. LorSqu'On y Verse iliM.ques gouttes d'a-
cide niuriatiq ne oxygéné, la nouvelle substance
est 'à-ri:listant ré-générée ; chauffé avec l'oxyde
idfr Lie Tri-a:pped'à-e , le minium et l'oxyde

.ptire de plotlib; il se dégage de l'iode, ét les
oxydes sont réduits à l'état où ils sont en ge-
nér`al solubles dans les acides. L'oxyde rouge
de mercure ne produit point d'iode , et l'on
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peut conclure que tons les oxydes qui font
passer l'acide muriatique à l'état d'acide mu-
riatique oxygéné , feront aussi passer en partie
le nouvel acide à l'état d'iode. Enfin, cet acide,
dissous dans l'eau et soumis à l'action de la
pile , paraît. au pôle positif à Vétat d'iode. Une
lois engagé dans une combinaison, il n'est pas
facile de l'en séparer. L'acide sulfurique, par
exemple, mis en contact avec la combinaison
du nouvel acide .et de la potasse, donne de
l'acide sulfureux , et la nouvelle substance se
dégage ; l'acide nitrique donne de l'acide ni-
treux. Si l'on emploie les acides phosphorique
et borique , Secs ou dissous dans l'eau , ils n'o-
pèrent aucune décomposition.

11 est aisé maintenant de concevoir ce qui
arrive lorsqu'on met l'iode en contact avec les
autres corps.
- Avec l'hydrogène , à une température basse
Ou élevée, on obtient le nouvel acide ; mais
il n'est pas ordinairement pur, parce qn"il
la propriété de dissoudre une grande quantité
d'iode, qu'il défend contre l'action de l'hy-
drogène.

L'hydrogène sulfuré décolore promptement
l'iode, et le fait passer _à l'état d'acide en dépo-
sant beaucoup de soufre; il produit encore le
même effet, lorsque la nouvelle substance est
en combinaison avec les alcalis, t'ovulant des
dissolutions brunes ou incolores. Il est à remar-
quer que, lorsqu'on précipite parle gaz hydro-
gène sulfuré une dissolution d'iode dans l'éther
ou dans l'alcool, il ne se dépose pas sensible-
ment de soufre.

L'acide sulfureux convertit promptement
-
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l'iode en acide , en_passant lui-môme à l'état
d'acide snliiirique. L'acide phosphoreux et les
sulfites sulfurés donnent aussi naissance au
nouvel acide. On peut conclure delà que, dans
les soudes de Vareck où il y a beaucoup de
sulfites sulfurés , la nouvelle substance est à
l'état d'acide; elle ne se manifeste même dans
les eaux-mères de ces soudes que lorsque-les
sulfites sulfurés sont détruits.

L'iode n'est point altéré par le charbon et
le gaz sulfureux secs, parce que ces substances
.ne peuvent lui fournir d'hydrogène pour Passer
à l'état d'acide; il ne décompose pas l'eau à une
température basse ou élevée ; il decolore l'in-
digo, et est chassé de ses combinaisons par les
'acides minéraux, et même par l'acide acétique;

se combine, avec la plupart des métaux sans
dégagement d'aucun gaz. Lorsqu'on fait .quel-
ques-unes.de ces combinaisons sous l'eau par
exemple, celle avec le zinc, il ne se dégage
rien :la liqueur , d'abord fortement colorée,
devient bientôt aussi limpide que de l'eau ; les
alcalis en précipitent une matière qui a tous leà
caractères de l'oxyde de zinc, mais qui retient
cependant un peu du nouvel acide : l'eau a
encore été décomposée, et il s'est produit de
l'oxyde de zinc et le nouvel acide. Cette com-
binaison , comme toutes celles qui contiennent
le nouvel acide , donne de l'acide sulfureux
quand on la traite par l'acide sulfurique. Dix-
huit grammes d'iode dissolvent à peu près trois
grammes et demi de zinc ; d'où on peut con-
clure que le rapport en poids de l'oxygène à
l'iode est celui de I. à 20, ou de 15 à 3oo. Avec
l'acide muriatique oxygéné il forme un composé

-Volume 35, n°. 205.
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jaune- orange, cristallin, volatil, déliquescent ,
et paraissant exister avec deux proportions
différentes.

L'iode forme, cOmme on sait une poudre
fulminante avec l'ammoniaque : Mais la théorie
en est très-simple, en considérant que l'iode a
'une grande tendance à se combiner avec l'hy-
drogène.

D'après cet expeSé , on ne peut s'empêcher
de comparer l'iode au chlore, et le nouvel acide

à l'acide muriatique. Il est aussi bien remar-
quable que l'hydrogène soit constamment né-
cessaire p'ou'r faire passer l'iode à l'état d'aeide.
Il semble qué cette substance joue dans la na-
ture , polir une certaine classe de corps, le
même rôle que l'oxygène pour une autre. Tous
les phénomènes dont on vient de parler peu-
vent s'expliquer, en supposant que l'iode est
un-élément, et qu'il fbrure ui acide, et se com-
binant avec l'hydrogène; ou bien que ce der-
nier acide 'eSt iïicomnpoé d'eau et d'une base
ine-ônirue , et que l'iode est 'cette même base
'Unie à l'oxygène. Là première hypothèse nous
paraît, d'après les faits précédens, plus pro=
bable'que l'autre, et elle sert .en même teins'
à dcinner phis de vraisemblance à celle dans
laquelle on ci:in:Sidère l'acide muriatique oxy-
géné commue corps simple. En l'adoptant, le
ndin qui .conviendrait au nouvel acide serait
celui d'acide hydriodique.
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S. I V".

Lettre de .M. Humphry Davy, sur la nouvelle
substance découverte par M. Courtois., clans
le sel de Kareck (1).

Palis I L décembre 18 3.

MONSIEUR,

Je vous ai dit, il y a huit jours , (pie je n'a.-
vais pas pu découvrir l'acide rnuriatique dans
aucun des produits de la nouvelle substance
découverte par M. Courtois dans le sel de Va-
reck: , et que je regardais l'acide qu'y a fait
naître le phosphore dans les expériences de
MM. Désormes et Clément, comme un com-
posé de cette nouvelle substance et d'hydro-
gène., et la substance elle-même comme un.
-Corps nouveau, jusqu'à présent indécomposé,
-et appartenant à la classe des substances qui
Ont été nominées acidifiantes ou entretenant
la combustion. Vous m'avez fait l'honneur de
-Me denïander communication de mes idées par
écrit. flfâsieurs Chimistes s'occupant aujohr-
d'hni de Cet objet; il est probable qu'une partie
'de mes conclusions auront été également trou-
vées par eux, et princip4dement par M. Gay-
Lussac ; dont la sagacité et l'habileté doivent

(tY,Cette lettré, adressée à M. le chevalier CtrViere, a été
lue à la séance de la:première classe de l'institut, (ln .13
décembre 013.
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nous faire espérer mie histoire complète de
cette substance ; mais , puisque vous pensez
qu'une comparaison de différentes vues et d'ex-
périences faites d'après différens plans pour-
rait répandre plus de lumières dans un champ
de recherches si nouveau et si intéressant , je
vous communiquerai mes résultats généraux.

Je vous ai parlé de la combustion du potas-
sium dans cette substance, quand elle est sous
forme gazeuse ,laquelle se fait avec une belle
flamme bleue. je me suis assuré que le produit
de cette combustion n'est qu'un composé bi-
naire de deux matières , et qu'aucun gaz. ne
se manifeste dans l'opération.

Lorsque le potassium est soumis à l'action
du gaz acide produit par la substance distillée
avec le phosphore, il ne brûle point comme
dans le gaz acide muriatique ; mais il se dé-
compose et donne le même .résultat que lors-
que la substance elle-même agit sur le potas-
srum,,et il reste une partie en volume d'hydro-
gène pour deux parties du gaz acide employé.

D'autres métaux chauffés dans le gaz offrent
des phénomènes semblables , et même le mer-
cure agit sur lui à froid, en sorte qu'on ne
peut le garder long,terns sur cette substance.
Dans tous ces cas, le produit est un composé
du métal et de la substance, et il se dégage de
l'hydrogène.

Le gaz acide paraît s'unir en volume égal
avec le gaz ammoniacal, et Montre une grande
attraction pour l'eau.

.

Je ne puis do-liter que l'humidité adhérente
à. la substance ne soit la principale cause de la
production du gaz acide , lors de son action.
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rilir le phosphore : à proportion qu'elle est dé-
livrée de l'humidité, elle donne moins de gaz;
mais je n'ai pu en mpêcher entièrement la for-
mation : je suis disposé à attribuer cette impossi-
bilité à un peu d'hydrogène qu'il y a dans le
phosphore , et que l'action de la pile voltdique
y démontre, ainsi que je m'en suis assuré dans
d'autres expériences..

J'ai examinéavec grand soin les combinai-
sons de la substance, dans la vue d.e déterminer
si l'on ne pourrait en retirer ni gaz oxymu-
riatique , ni gaz muriatique ; mais je n'en ai
obtenu aucun. Les précipités que les solutions
de la substance ou de son gaz acide produi-
sent dans le nitrate d'argent, ne sont que des
combinaisons de cette substance et d'argent,
dont on -peut la retirer sans altération : et je
les ai imitées directement, en faisant passer
du gaz violet sur de l'argent chauffé au rouge ;
il se combine ainsi avec l'argent , et forme
un corps entièrement semblable aux susdits
précipités.

De même que je n'ai pas pu découvrir de
chlorine ou gaz oxymuriatique dans la subs-
tance, je n'ai pu y découvrir non plus aucun
oxygène. J'ai exposé plusieurs de ses combi-
naisons métalliques, ou combinaisons phos-
phoriques à l'ammoniaque pure. Elle s'est unie
rapidement avec ces combinaisons par la cha-
leur; mais la sublimation n'a produit ni oxydes
ni corps oxydés. Sa combinaison avec l'étain
a les propriétés d'un acide, et s'unit sans dé-
composition avec les alcalis.

Sa combinaison avec le fer qui, lorsqu'elle
est dissoute dans l'eau , donne un precipité

E3
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d'oxyde de fer par l'ammoniaque, n'en donne
point quand elle est sèche et traitée avec du
gaz, ammoniac sec.

MM. Désormes et Clément ont établi que
l'oxygène n'a point d'action sur elle : j'ai
-trouvé qu'elle n'en éprouvait point, même
quand on la projète sur un sur-oxymuriate de
potasse chauffé au rouge..

Elle se combine rapidement avec la chlorine
ou gaz - oxymuriatique , et forme avec lui mi
solide cristallisé jaune très-lUsible , et très.-
volatil , et qui , lorsqu'où le dissout dans l'eau,
donne un acide qui rougit d'abord les bleus
végétaux et les détruit ensuite, comme la chlo-
rine ou l'acide muriatique sur-oxygéné. A cet
égard, aussi bien que par la nature des .com-
posés qu'elle forme avec les métaux, cette subs-
tance ressemble à l'oxygène : elle lui ressemble
également, en ce que, la chlorine la chasse de
ses combinaisons.

Quand on chauffe les combinaisons de lanou-
veile substance avec l'argent, le potassium, le
plomb et le mercure dans la chlorine , on,voit
paraître le gaz -violet ; mais il se combine bien-
tôt avec la chlorine en excès, et l'on obtient
un oxylnuriate du métal.

Sous quelques autres rapports elle ressemble
à la chlorine : par exemple, elle forme de même
un acide avec l'hydrogène, et n'agit point sur
le carbone ; elle ressemble aussi à la :chlorine,
en ce que l'oxygène la chasse du phosphore.

Quand on fait passer sa combinaison avec le
phosphore en vapeur par un tube .chauffé au
rouge avec dé l'oxygène, il se produit de l'acide
phosphoreux, et le gaz violet reparaît. .

Un autre rapport avec la chlorine , c'est
qu'en agissant sur les alcalis fixes , 'elle forme
dans la même solution des combinaisons bi-
naires triples ; l'oxygène de se com-
bine tout entier avec une portion de la subs-
tance , pour donner un composé ternaire qui
est peu soluble, et qui se précipite en cristaux;
et il se forme en même teins un composé bi-
naire du métal de et de la substance,
qui reste dissoute.

J'ai examiné les composés ternaires que j'ai
obtenus de tous les alcalis fixes soumis à mes
expériences, nommément ceux de potassa, de
soda et de baryta , et j'en. ai retiré , en les
chauffant, une grande quantité d'oxygène ; le
résidu est le composé de la nouvelle substance
et du métal.

Ces sels détonnent avec le charbpn et d'au-
tres corps combustibles : ils n'abandonnent pas
leur origine aussi rapidement que les sur-oxy-
muria.tes , et on pourra probablement les em-
ployer comme le nitre.

MM. Désormes et Clément ont décrit la
poudre détonante que la nouvelle substance
produit par l'ammoniaque je regarde cette
substance comme un composé de la nouvelle
substance et d'azote; car , quand la substance
agit sur l'ammoniaque, il se produit 114. sel
contenant de l'amm.oniaque., et du nouvel acide,
lequel consiste en hydrogène combiné avec la
substance , et que l'on obtient par l'évapo-
ration :« l'azote ne se manifeste point ; ce qui
doit faire penser qu'il est resté dans la poudre.
Lorsqu'on fait détoner cette poudre dans un
xube de verre en partie privée d'air, on obient

E4
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la nouvelle substance, et un gaz qui n'entre-
tient point la flamme; le composé fulminant,
résultant de l'union de l'azote à la nouvelle
substance, nous montre une nouvelle analogie
avec la cblorine.

J'ai fait quelques expériences pour démon-
trer la proportion définie , dans laquelle la
nouvelle substance se combine avec le 'potas-
sium et le sodium. Cette proportion paraît beau-
coup plus que double de celle de la chlorine ;
et considérant l'oxygène 15, et la clilorine 67,
elle est entre 16o et 170.

Cette proportion et son état solide expliquettt
suffisamment pourquoi elle donne si peu de
chaleur, et si; rarement de la lumière lors-
qu'elle se combine. En considérant sa cou-
leur, son éclat et son poids, on pourrait la
regarder comme un .métal , mais son énergie
chimique la classe avec l'oxygène , la chio-
rine , la fluorine ; elle n'est point conduc-
trice de l'électricité , 'et son. énergie est néga-
tive par rapport aux métaux, mais positive
par rapport à la chlorine ; car j'ai trouvé,
électrisant la solution aqueuse de l'acide com-
posé de chlorine et de cette substance , qu'elle
se porte vers la surface négative ; - tandis que.
dans ses combinaisons alcalines , j'ai observé
le contraire, Comme M. Gay-Lussac l'a observé
aussi.

J'ai essayé de la décomposer en l'exposant
à l'état gazeux dans un petit tube , à l'action
de. la pile_de Volta par un filament de charbon
qui devient chauffé jiisqu'au rouge duran t l'opé-
ration. Il se forme dans le commencement de
l'expérience un peu d'acide ; mais cette forma-
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'don cesse bientô't ; et, quand le charbon a été
chauffé jusqu'au rouge, la substance n'éprouve
plus aucune altération.

s. V.

Je suis, etc.

Note sur la combinaison de t'iode avec l'oxy-
gène ; par M. Gay-Lussac.

( Lue à l'Institut, le 2'à décembre 1813. )

Depuis que j'ai annoncé à la Classe que l'on
formait avec l'iode un acide particulier, en le
traitant par une certaine classe de corps com-
bustibles, j'ai continué nies recherches, et je
suis parvenu à obtenir un nouvel acide com-
posé d'iode et d'oxygène.

J'ai formé, comme l'a fait M. Davy, un sel
détonant, en dissolvant l'iode dans une disso-
lution de potasse (1) : il se précipite une poudre
blanche soluble dans l'eau, fusant sur les char-
bons., détonant, mais faiblement, par le choc
avec le soufre et le charbon , donnant une
grande quantité de gaz oxygène à un degré
de chaleur semblable à celui -qui décompose le
muriate sur-oxygéné de potasse. La liqueur
surnageant ce sel contient de l'hydriodate de
potasse ; de sorte que la théorie des sels fut-

(1) J'étais parvenu de mon côté à la connaissance de
ce sel détonant de l'iode; mais M. Davy l'a annoncé avant
moi.
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minans que forme l'iode, est entière-ment ana-
logue à celle des muriates sur-ox-ygénés. J'ai
essayé de décomposer le sel 'détonant d'iode
par les acides. Si on le met en contact avec

muriatique , il se forme de l'acide mu-
viatique oxygéné, et on trouve dans la liqueur
line combinaison d'iode et de ce dernier acide.
Avec l'acide sulfurique, il ne se dégage rien à'
froid; et, si l'on chauffe le mélange, on. n'ob-
tient que de l'eau , jusqu'au moment où la cha-
leur est à peu près suffisante polir volatiliser
l'acide sulfurique ; mais , lorsque la tempéra-
ture est parvenue à ce ternie, il se dégage beau-
coup d'iode et du gaz oxygène.

N'ayant pu réussir par ce moyen à séparer.
l'iode en état de combinaison avec l'oxygène
j'ai préparé du sel détonant de baryte. .Ce sel
qu'on obtient de suite en mettant l'iode dans
de l'eau de baryte, est très-peu soluble et fai-
blement détonant : d'ailleurs il se comporte
par là chaleur comme le sel détonant de po-
tasse.. Si l'on traite ce sel par l'acide sulfurique,
et (pie l'on fasse ch,auffer, le liquide surnageant
qui est acide, ne contient pas sensiblement de
baryte ; mais on y trouve de l'acide sulfuri-
que, et la nouvelle combinaison de l'iode avec
l'oxygène. Ce liquide, porté environ à la tem-
pérature à laquelle, l'acide sulfurique se vola-
tilise, se décompose en donnant de l'iode et
du gaz oxygène. Si on y verse de l'acide sul-
fureux, l'iode se précipite en très-grande quan-
tité , et il se forme -de l'acide sulfurique. Sa-
turé par l'ammoniaque et évaporé, on obtient
un sel qui se .deicompose brusquement ,avec
sifflement sur un corps chaud , en produisamt
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une lumière bleuâtre, et en donnarit-de l'iode
et de l'azote.

Ainsi l'iode est- susceptible de former deux
acides très-remarquables; L'un en se combinant
avec l'hydrogène , et l'autre en se combinant
avec l'oxygène. On retrouve la même pro-
priété dans le soufre et le chlore, et on la dé-
montrera sans doute pour d'autres corps.

Le nouvel acide, auquel on doit donner le
nom d'acide iodique, paraît avoir des -affini-
tés très-fortes, puisqu'il forme avec la baryte
un sel peu soluble que l'acide sulfurique ne
décompose que difficilement ; mais je ne dé-
sespère pas de l'obtenir par d'autres moyens.



Sur un nouveau genre de Bésicles , inventé
par M. Wollaston ;

Par 'AL BIOT

OUT le monde-sait que les personnes dont
Pceil est trop convexe ne peuvent pas voir
distinctement les objets éloignés , parce que
les pinceaux des rayons lumineux se croisent
dans leur oeil avant d'avoir atteint la mem-
bran.e nerveuse que l'on nomme la rétine,
et sur laquelle s'opère la sensation de la vision.
Au contraire, celles dont l'oeil est trop aplati,
ce qui arrive communément aux vieillards,
ne peuvent pas voir distinctement les ob-
jets placés à peu de distance, parce que le
concours des rayons se fait au-delà de leur
rétine. On remédie au premier de ces incon-
véniens , par des lunettes à verres concaves,
qui allongent le foyer 'des rayons, et au se-
cond, par des lunettes à verres convexes qui
raccourcissent ce foyer.

Mais les personnes qui sont obligées de
recourir à ces moyens , ne voient nettement
que les objets situés dans l'axe des verres, et
sur le prolongement de cet axe. La vision
par les bords est toujours incertaine et trop.-
peuse , à cause des grandes réfractions que les
rayons -y subissent , et des aberrations consi-
dérables qui en sont l'inévitable résultat. Cela
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fait qu'avec de pareilles lunettes la vue ne
peut jamais embrasser qu'un très-petit nombre
d'objets à la fois. Il faut déplacer la tête pour
diriger vers chacun d'eux l'axe des verres , et
les apercevoir successivement. On conçoit que
cette limitation devient incommode dans une'
infinité de circonstances', par exemple, pour
jouir -de l'aspect d'un beau site, pour chas-
ser, etc.

Il y a quelques années qu'un célèbre physi-
cien anglais, M. Wollaston, essaya de dimi-
nuer ces désagrémens par.' -une invention très-
simple. Il remarqua que la pupille -n'ayant
qu'une ouverture très-petite, on ne regarde
et on ne voit jamais à la fois par toute l'éten-
due d'un même verre , niais successivement
par ses différens points, au moyen d'un. mou-
vement imperceptible de l'oeil. Cela lui fit pen-
ser qu'il n'était pas du tout nécessaire de don-
ner a ces verres, comme on a coutume de le
faire, une forme propre à réunir beaucoup
de rayons en un même foyer situé sur l'axe ;
mais que la condition véritablement utile était
de les tailler de telle sorte , que l'ceil vît éga-
lement bien par tous les points du verre', .de
quelque côté qu'il se dirigeât. Delà M. Wol-
laston conclut aisément qu'il fallait donner
aux verres une forme bombée, qui. présentât
partout à peu près, la même courbure aux
rayons lumineux venant de tous les côtés de
l'espace. Il donna à ces nouvelles lunettes le..
nom de périscopiques, c'est-à-dire, qui ser-
vent à, voir tout autour de soi: Les irères
Dollond prirent une patente . pour avoir le-
privilége de cette fabrication.,
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Il y a quelque tems qu'ayant retrouvé cette
idée dans le Journal de Physique de Nickol-
son , je la proposai à M. Cauchpix , opticien
habile , connu par la grande perfection des
instrumens qu'il fabrique , et surtout pour
avoir construit le premier des lunettes astro-
nomiques, à grande ouverture, avec du flint-
glass français de la manufacture de M. ;bar-
tigues. Je le priai de m'en dire son sentiment ;
car si la théorie doit guider l'art, c'est l'art qui
l'éprouve et la vérifie. M. Cauchoix me répon
dit par l'expérience , en construisant des lu-
nettes périseopiques de divers foyers. M. N\Tol.
laston n'avait point donné de mesures pour
les courbures de çes verres ; M. Cauchoix

- non moins versé dans la théorie que dans la
pratique de son art, découvrit bientôt -celles
qui devaient être les plus favorables. Dans
les premières lunettes de ce, genre qu'il cons-

-

truisit, la convexité extérieure -des verres imi-
tait à peu près celle .cle l'oeil. La pupille poli-
-mit donc se. mouvoir dans tous les sens,
Voir de tous côtés à .travers Ces verres, avec'
la même facilité .que par le centretiAussi l'éten-
due que l'on embrasse, de cette manière, est
-vraiment surprenante, et il faut avoir été long-
lems réduit aux inconvéniens des autres verres
pour .sentir tout l'agrément que ceux-.ci don-
nent à la vision. Sans porter habituellement de
lunettes je suis obligé ,d'y recourir pour voir
les objets éloignés : depuis trois mois je me
-sers de lunettes périscopiques bombées,, et je
ii"en aurai jamais d'autres.

Néanmoins, pour les personnes qui gardent
toujours leurs lunettes, celles-ci auraienjtquel-
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ques inconvéniens. Si l'on s'en sert pour regar-
der la flamme d'une bougie , le lustre d'une
salle de spectacle , .ou- tout autre objet trè.S,-

lumineux , les rayons qui se réfléchissent sur
la seconde surface des verres sont réfléchis de
nouveau et ramenés 'en arrière par la pre-
inière ; 'comme oelle-t!i a une courbure peu
différente de celle de , il en résulte que
les rayons ainsi rassemblés vont converger
assez ,près de la rétine pour y former une image
distincte , qui trouble et multiplie l'image prin-
ciPale. Cetsinconvénient est nul à la chasse ,
la prom' made l'on nè regarde Pas directe,;,:
nient crobWts lumineux. Mais, pour les, entres
usages , il était nécessaire de lefaire -crispa-
ra.ître et M. -Cauchdix y est 'heureusement
parvenu en a1latissant:assez121a. pktemière sur-
face pour que son foyer s'otpère bien au-delà-
de la rétine, de manière à lire pies former d'i-
mage- distincte. Alors on a encore plus de
champ qu7aVec les 'verres orélinairés, salis-au-
cun inconvénient nouveau.

Depuis treis mois, M. Caucheix a fait des
essais de ces lunettes sur un grand nombre
de personnes, et même sur un myope, dont
la vue distincte n'avait que deux pouces et un.
quart de foyer , ce qui est certainement une
des vues les plus courtes qui existent. Tous se
sont accordés à y trouver les mêmes avantages-
Les épreuves faites sur les presbytes, c'est-à-
dire, sur les vieillards dont l'oeil est trop aplati,
n'ont pas offert un moindre succès. Je cite ex-
près ces expériences de plusieurs mois, parce
qu'elles seules peuvent faire apprécier la bonté
des besicles , et en général des instrumens
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d'optique qui grossissent peu. L'oeil est doué

d'une certaine flexibilité , d'une certaine tolé-

rance qui lui permet de se prêter momenta-
nément aux verres qu'on lui présente, quand.

ils ne sont pas très-éloignés de lui convenir:
Mais un effort trop prolongé le fatigue et
TOUS avertit à vos dépens des défauts que vous.
n'aviez pas sentis d'Abord.

J'ai cru qu'un perfectionnement non dou-
teux, introduit dans un genre d'instrument si
répandu et .si nécessaire , méritait qu'on lui
donnât de la publicité. J'engage donc les per7
sonnes qui se servent de lunettes, à. essayer
celles-ci. Si elles en sont aussi satisfaites que je
l'espère, elles penseront que cette même science
qui leur rend plus agréable la vue 'des objets qui
les entourent , est- aussi celle qui. a fait con-
naître aux hommes l'arrangeaient du monde
et'l'étendue de l'univers.

N. B. Les bésicles dont il est question. dans cette Notice,

se trouvent chez M. Cauchoix , rue des Arnandiers-Sainte-
G eneviève , à l'ancien collége des Grassins.
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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participerpar la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de' Mémoires
et Ouvrages relatifs àla Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
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et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAUMOND
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LAUMONT ,Inspecteur-générai des Mines. Cet Inspecteur est

articulièrement chargé, avec M. TREMERX , Ingénieur des
mes, du travail à présenter à M. le Directeur-général, sur

le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra,
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication do
çet Ouvrage,

EXTRAIT DU LIVRE
DE LA CONNAISSANCE DES TEMS

DE 1816.

Nouveaux moyens d'augmenter la précision
des Observations barométriques. Nivelle-
ment barométrique de la traversée du Mont-
Cénis ,depuis Suzejusqu' à Lans-le-Boutg.

Nouvelles Formules barométriques ;.
Par M. DE PRONY.

J'AI'A I adapté aularomètre , et je me sers depuis
Plusieurs années, avec succès , d'un appareil
microscopique pour mesurer la hauteur de la

Folume 35, 2-66
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colonne de' mercure, différent de ceux qu'on
a employés jusqu'à présent, soit pour diverses
expériences de physique, soit pour les obser-
vations barométriques. Cet appareil a l'avan-
tage de ne rendre l'instrument ni moins por-
tatif, ni plus embarrassant. J'ai cru , d'après
ces motifs., que je ferais une chose utile en
publiant sa description (1).

Une lame verticale de métal est fixée dans le
tube de cuivre au-dessus du tube de verré , et
on marque un point de repère très-fin sur cette
lame, dans le prolongement supérieur de l'axe
du tube de verre. La distance de ce point fixe
au zéro de l'échelle est déterminée avec la plus
grande exactitude ; c'est une constante que je
désigne par la lettre a.

Le curseur qui porte le vernier est arrangé
de manière qu'on peut y attacher ou en déta-
cher fort aisément un petit tube horizontal ser-
vant de porte-microscope ; le moyen d'attache
peut être ou une coulisse, ou une couple de
vis, ou tel autre appareil qu'on jugera conve-
nable , pourvu qu'il remplisse la condition de
ne point eMpêcher que le baromètre, lorsque
le porte-microscope est enlevé, puisse, comme
'à l'ordinaire, être renfermé dans son pied, ser-
vant d'étui ou de boîte. Cette condition est on
ne peut pas plus aisée à remplir.

Un microscope de 15 ou 18 millimètres de

(i) Je préviens, une fois pour toutes, que le baromètre
portatif auquel mon 'appareil est adapté, est le baromètre à
échelle fixe, dont le zéro est indiqué par une pointe d'ivoire
renfermée dans la cuvette, la surface du mercure étant mis'
en coritact avec cette pointe par le moyen d'une vis qui sou-
lève le fond flexible de la cuvette.
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-diamètre, de 6 ou 7 centimètres de longueur,
et d'un grossissement d'environ 8 ou io , muni
d'un fil -horizontal à son foyer, suffit pour les
observations. L'oculaire doit avoir un mouve-
ment particulier, au moyen duquel on se pro-
cure la vision du fil nette et sans parallaxe. Le
mouvement du microscope, dans son porte-
microscope, donne la vision nette du point
de repère, et du sommet de la colonne de mer-
cure; qui sont, d'après ce que j'ai dit plus haut,
placés clans une même verticale.

Le curseur, portant le vernier, auquel s'at-
tache le microscope , peut être disposé pour
les observations faites suivant l'ancienne mé-
thode; mon baromètre est construit de manière
à remplir cette condition.

Le surplus de l'appareil consiste en un petit
abat-jour de taffetas noir, qui ne tient point au
curseur; -et qui est intini de deux pinces recour-
bées et à ressort,: embrassant le tube de cuivre
du baromètre le long duquel glisse cet abat-
jour; c'est une pièce essentielle destinée à por-
ter ombre sur le sommet de la colonne de mer-
cure, afin de détruire les reflets et-les irradia-
tions de lumière qui ont lieu à ce sommet.

Lorsqu'on veut faire une observation., on met
le porte- microscope et le Microscope à leurs
places, et on élève le curseur, avec lequel ils
se meuvent, jusqu'à ce que le fil horizontal dut
microscope soit sur le point de repère placé
dans l'axe du tube; on observe alors le vernier,
et désignant bar b le nombre de millimètres
et leo" de millimètre qu'il indique, on écrit le
nombre a 4, qui est un emprunt, constant
pendant l'observation, et indiquant la distance

2
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verticale de deux plans horizontauk ,.dont l'un
passerait par l'axe du. microscope , et l'autre
par l'extrémité supérieure du vernier.

-lorsque la hauteur a b est bien détermi-
née , on fait descendre le curseur pour établir
la collimatiort du fil horizontal avec le sommet
de la colonne de mercure : c'est ici que l'emploi
de l'abat-jour devient nécessaire ; cette pièce
est facilement amenée à la position convenable
pour éteindre les reflets et les irradiations de
lumière , ce qui n'empêche pas que l'intérieur
du tube de verre ne soit très-bien éclairé ; et
on voit, au sommet de la colonne de mercure,
une portion de disque parfaitement terminé, au-
quel le fil.du microscope doit être rendu tangent.

Soit, dans cette position., du fil horizontal,
c le nombre de millimètres . et loo's de milli-
mètre qu'indique le vernier, la hauteur cher-
chée de la colonne de mercure sera a b + c.

Pour donner l'idée d'un premier avantage
que cette nouvelle manière d'observer a sur
l'ancienne, je remarque qu'un dérangement
du curseur, assez petit pour être presque in-
sensible sur le vernier , devient très-sensible
dans le microscope, relativement à la collima-
tion du fil, soit avec le point de repère, soit
avec le sommet de la colonne de mercure ; au
lieu que, par l'ancienne méthode , un déran-
gement sensible par le vernier pouvait ne pro-
duire, sur Parrasement du sommet de la co-
lonne de mercure, qu'une anomalie inaperçue
par Ainsi le microscope à fil rend l'obser-
vation du sommet de la colonne supérieure à.

celle du vernier, ,.d'inférieure qu'elle était, sans
rien faire perdre à l'observation du vernier.
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Un autre avantage de la nouvelle méthode,
est la connaissance parfaite de la position de la
ligne de visée par rapport au vernier, qui est
donnée , à chaque observation, par la hauteur
a b ; la ligne de visée, dans les baromètres
ordinaires, est déterminée par les côtés supé-
rieurs de deux fenêtres parallélogrammiques
pratiquées au curseur, de part et d'autre du
tube de verre, et qu'il faut aligner, un travers
de ce tube, avec le sommet de la colonne de
mercure. L'ajustement de ces fenêtres doit se
faire à la lime, de manière que la ligne de visée
soit horizontale et au niveau d'un des points
extrêmes du vernier, travail de l'ouvrier telle-
ment délicat et difficile , qu'il doit exister beau-
coup de baromètres imparfaits à cet égard.

L'observation du contact de la pointe d'ivoire
avec la surface du mercure, dans la cuvette,
se fait toujours avec assez de précision, d'abord
parce qne la surface du mercure y est très-
bien éclairée, et ensuite parce que le contact
vraiment observé est celui de la pointe d'ivoire,
et de son image réfléchie par le mercure; la dis-
tance apparente de ces deux pointes est don bic
de la distance entre l'une d'elles et la surface
du mercure, ce qui procure à la vision une
amplification très - favorable à l'exactitude.
Mais il est 'essentiel de savoir si la pointe
d'ivoire est parfaitement au niveau du zéro de

, ou du moins , de connaître leurs
positions respectives ; j'ai eu, pour remplir ce
but, la précaution de mesurer, avec la plus
grande précision, la longueur de la vis d'ivoire
dont la pointe, renfermée dans la cuvette,
doit occuper la place du zéro de l'échelle, avant

F3



86 EXTRAIT DE LA CONNAISSANCE

que cette vis fût en place , et même de faire
faire une matrice de cuivre qui procure le
moyen de reconnaître les altérations de sa
longueur primitive, si elle en éprouve par l'ac-
tion chimique du mercure. Je puis donc, en
partant de la tête de la vis qui est hors de la
cuvette , reconnaître si sa pointe est bien pla-
cée , et tenir compte de son déplacement, s'il
existe. J'ai lieu de penser, d'après l'examen de
plusieurs baromètres, qu'il y en a fort peu dont
le point matériel de départ, pour la mesure de
la colonne de mercure , ne soit à une distance
appréciable du zéro de l'échelle.

J'ai aussi fait disposer mon baromètre mi-
croscopique , de manière à pouvoir observer
avec deux microscopes diamétralement oppo-
sés, ayant en vue dans cette disposition , de
rendre égales et de signes contraires, les pe-
tites erreurs qu'on pourrait supposer dues à de
légères irrégularités de la surface du tube cy-
lindrique de cuivre, le long duquel marche le
curseur. Il fallait, pour remplir parfaitement
cette condition , repérer bien exactement les
microscopes sur un même point ; en consé-
quence, le point de repère de mon instrument
est un trou , extrêmement petit , qui traverse
la lame métallique placée au sommet du tube ;
mais j'ai reconnu une telle identité dans les
observations faites avec ces microscopes diamé-
tralement opposés, que j'ai cessé depuis long-
tems de les employer concurremment..

Le microscope à fil a déjà été adapté à des
instrumens de physique, et même an baromè-
tre, mais on n'a jamais employé le procédé
que je viens de décrire , dont la nouveauté con-
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siste principalement dans le point de repère ou
de depart que je me suis procuré au-dessus de
la colonne de mercure, sur l'axe même dé cette
colonne, et qui sert à déterminer, à chaque
observation, les distances verticales entre l'axe
optique, et chacun des points extrêmes du ver-
nier du curseur. On peut ainsi disposer un ba-
romètre quelconque suivant ma méthode, sans
rien changer à-la cuvette, sans le rendre plus
embarrassant ni plus lourd, et en conservant
d'ailleurs à cet instrument toutes les propriétés
qui tiennent, à son mode de construction.

T'ai fait, en France et en Italie, un grand
nombre d'observations barométriques, dans les-
quelles j'ai eu particulièrement en vue l'appli-
cation du baromètre à la mesure des hauteurs
qui n'excèdent pas ie à 1200 mètres; j'espère
que l'exposition raisonnée de ces observations
pourra être utile aux ingénieurs Civils et

, dans certaines opérations géodésiques
que leurs travaux comportent ; je la publierai
lorsque j'aurai terminé la mesure barométrique
de plusieurs hauteurs des environs de Paris
dont la vérification géométrique sera faite avec
une précision qu'on n'a jamais obtenue en pa-
reil cas; je inc bornerai à rapporter ici quelques
résultats principaux d'un nivellement baromé-
,-trique de la route du Mont-Cénis , que M. le
chevalier Mallet (i) et moi avons fait, les 8

() M. le chetalier Mai let , ingénieur en chef de Turin,
été le coopérateur de M. Danbuisson , ingénieur en chef
des Mines, clans un travail considérable sur les observations
barométriques , qui a fourni à M. Daubuisson la matiiire
d'un Mémoire intéressant lu à la première Classe de l'Insti-
tut, et approuvé par elle.
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ij et io iiovembrei8ii. Je profiterai en même
teins de cette occasion pour offrir un exemple
détaillé de l'usage des tables hypsométriques
de M. Okmanns , publiées dans l'Annuaire du
-Bureau des Longitudes de 1813,.et pour donner
sur un passage des Mémoires de M. Bamond,
quelques éclaircissemens qui intéressent le
Corps des Ponts-et-Chaussées.

M. le chevalier Mallet observait avec deux
baromètres , l'un, construit par Fortin , qui
lui avait été confié par les astronomes de
l'Observatoire de Turin , à qui cet instru-
ment appartenait ; l'autre, portant sa division

.'sur verre, et construit par M. Capello , très-ho-
bile artiste de Turin; je Inc servais de mon ba-
romètre microscopique.

Nous avons comparé nos instrumens à Turin,
et la journée du q novembre a été employée à
les comparer de nouveau à Suze , point de dé-
part de notre nivellement. Ces opérations préa-
lables étaient très-importantes , et nous avons
reconnu, par un grand nombre d'observations,
(pie le baromètre Fortin de M. le chevalier
Mallet , indignait om,00021 de :Moins que le ba-
romètre microscopique, et son thermomètre 'à
l'air libre 00,4 de plus que le mien. ,Ses han-
teurs de colonne de mercure , et ses tempéra-
tures d'atmosphère , ont été corrigées d'après
ces données.

Les instrumeris étant ainsi - rendus-parfaite-
ment comparables , je me suis placé sur le
pont Saint-Roch, à Suze , pendant que M. le
chevalier Mallet observait au point culminant
de la route du Mont-Cénis , situé vis-à-vis le

Refuabe7 6. Il est descendu de là à Lam-
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le-Bourg ; j'ai été le remplacer an point culmi-
nant, et nous avons encore fait, à ces deux.
stations, des séries d'observations correspon-
dantes. Nos instrumens ont été de nouveau
comparés à Lans-le-Bourg , ils offraient exac-
tement la même différence qu'à Suze. Je suis
resté à Lans-le-Bourg ; et, pendant que j'y ob-
servais , M. Mallet est retourné au point cul-
minant et à Suze , pour refaire de nouvelles
séries à chacun de ces points au moyen de
quoi les opérations extrêmes se trouvent dou-

blées , et l'opération intermédiaire triplée ;
nos montres avaient été préalablement bien
réglées l'une sur l'autre.

Le tableau suivant présente cinq couples
d'observations correspondantes que nous avons
faites le 8 novembre, sur le pont Saint-Roch
à Suze , et au point culminant de la route du
Mont-Cénis. Ces observations embrassent les
limites des plus grandes variations de nos ré-
sultats, et chaque couple satisfait exactement
à la condition .de l'identité de terns : h , T et
t désigneront respectivement les hauteurs des
colonnes de mercure , les températures de ces
colonnes et les températures de l'atmosphère,
en donnant à ces lettres des accen.s supérieurs
ou inférieurs, suivant qu'elles se rapportent à

la station supérieure ou à la station inférieure.



l'oint culminant de la route
du Mont-Cénis.

Observations de M. le Chcr
Mallet.

T'

Pont Saint-Roch
à Suze.

Observations de l'auteur.

On a fait aux valeurs de h' et de t' les légères
corrections ci-dessus inctiqu.ées , de + o",00021
et 4-- 00,4.

Voici, en se ser vant des tables de M. 0 I tmanns,
le calcul détaillé de la hauteur donnée par la
première couple d'observations.

barons. inf. f P°"r 0,717
5686,8t 5687,8

Table I. part. prop. pont 0,00009.. s ,01
bar. aupér.j pOltr .0,592 4161,3

t part. prop. pour o,00086.. 11.,5}
Table, if Correction pour -7°,6 11,2

Différence 1503,8

1503,8
2 (t' t,) x -77,70-o-__. 57,6

1561,4
4,7l'able III, Correction pour /561n. à 45° de latitude

l'able IV Correction pour la valeur 0.,717 de h, corres-
pondante à une différence de niveau _-=-.1,56/

Différence de niveau entre la surfice du pavé surie pont
de Saint-loch à Suze et le point culminant de la route du met.

Mont-Cénis, vis-à-vis le Refuge , n°. 6. 1566,5
Les 2e , 3e, ike et 5e couples d'observations donnent les

hauteurs suivantes , savoir
2c
3"

'374

1568,8
'564,3

4e 1567,6
5. 1565,4

Point culminant de la route
du Mont-Cénis.

Observations de l'auteur.

Ci-contre 1566,52

La hauteur donnée par le nivellement est, d'après les
notes que nous a fournies M. Derrien , ingénieur en chef 1572,60

Différence 8,08

Cette différence , très - petite , par rapport
à la hauteur mesurée , aurait été réduite à
environ 5 mètres , si j'eusse négligé la cor-
rection de o",0002i , qui rend le baromètre
de M. le chevalier IVIallet .comparable au
mien.

Le tableau suivant présente cinq couples
d'observations correspondantes faites le 9 no,
vembre , au point culminant de la route du
Mont-Cénis et à Lans-le-Bourg , sur l'espla-
nade qui sépare le nouveau pont de la nou-
velle auberge. Je choisis ces couples.; parce
qu'elles renferment aussi les limites des plus
grandes variations , et que la coïncidence des
instans d'observation est exacte pour chacune
d'elles.

Lans-le-Bourg , esplanade entre
le nouveau Pont et la nouvelle
Auberge.
Observations de M. le Cher

Mallet.

La hauteur moyenne est de 1566,52 Les différences de niveau données par ces

h' T' t' h T ti

Mètres. Th. cent. Th. cent. Mètres. Th. cent. Th. cent.
0,59312
0,59280
0,39273

1,32,9
9/4 1,2
2,1 0,8

0,64571
0,64561
0,64561

8,8
7,8
7,8

8,1
6,8
6,3

0,59275
0,59270

1,9 0,7
1,6 o,5

0,64571
0,64576

7)3
7,1

6,6
6,8

Mètres. Th. cent. Th. cent. Mètres. Th. cent. Th. cent.
0,59286 6°5 5.1 0.71709 14,1 14,1
0,59271 6,3 5,6 0,71702 11,0 14,0
0,59266 5,6 51.1 0,71684 14,0 13,5
0,59246 6,o 6,1 0,71657 13,8 13,2
0,59246 5,8 6,4 0,71657 13,8 12,9

1; I T, t,
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cinq couples d'observations, sont respective- .
ment (1),

iye 682.18
2°. 684 ,9
3e. 684,e

685 ,7
5.. 686 ,9

(1) Les tables de M. Oltmanns , dont je me suis servi pour
obtenir ces résultats , sont , à proprement parler, des ex-
traits des tables de logarithmes, renfermant les nombres qui
s'appliquent particulièrement aux observations barométri-
ques. L'usage de ces tables ou , à leur défaut, des tables
même de logarithmes, sera toujours préférable à Pemploi de
tout autre moyen de calcul ; cependant un observateur en
course ou en voyage peut, privé du secours des tables qu'on
ne porte pas toujours avec soi, avoir à faire des calculs ba-
rométriques, ou bien pour vérifier ou doubler des calculs
exécutés d'une manière quelconque, il n'aura à sa disposi-
tion que des personnes qui ne savent pas se servir des tables.
M'étant trouvé plusieurs fois moi-même dans de pareilles
circonstances , j'ai composé les formules suivantes qui , à
l'avantage de pouvoir être immédiatement calculées par les
quatre premières règles de l'arithmétique, réunissent celui
de se fixer aisément dans la mémoire.

Voici d'abord, pour calculer toutes les hauteurs baromé-
triques qui n'excèdent pas l000 mètres, une première for-
mule expéditive et commode, z=KO q, dans laquelle z
la différence de niveau cherchée, K=.-15969m. (les facteurs
de ce nombre sont 18336 le double module , et la partie

(h\
constante du terme dans lequel log. vi-z) se trouve répété,
partie variable de ce terme pouvant ici se négliger),

q=h,n0=1+
l000 nr.h, [1+-0,000185 )].(T,T1.

La quantité q est le premier terme de la série suivante
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Le nouveau pont et la nouvelle auberge

n'existaient pas au mois de janvier 1807 3 on.
les a construits hors du village, et à environ.

très-convergente dans le cas actuel d'application, et que je
crois avoir donnée le premier, ( M= 0,43429, etc. )

log, () =2M. q
1 3 5 7

On aura égard au ce terme de cette série , lorsque z excé-
dera s 000 mètres , en ajoutant àKoq autant de mètres pour
1000 que q contiendra de millièmes d'unités ; ou si, pour
Plus de précision, on veut introduire dans le calcul la partie
variable du terme dans lequel log. (;) se trouve répété, fai-
sant z K.0q, on aura

z [i ( o,00266 ) g]

Ces formules pourraient se passer de la correction relative
au changement de pesanteur en latitude; mais voici une règle
bien simple pour opérer cette correction dans tous les lieux
qui ne sont pas à plus dcl ac0000 métres du parallèle moyen :
cc ni étant le nombre de degrés sexagésimaux du méridien

compris entre le lieu de l'observation et le parallèle moyen,
» ajoutez à z un nombre 4- ni de décimètres par i 000 mètres,

savoir, +ni quand le lieu de l'observation est du côté de
l'équateur, et ni quand il est du côté du pôle par rap-

» port au parallèle moyen. )) A.35 et 55 degrés de latitude,
l'erreur de cette règle n'est que de 0m,03 par icoo mètres
de hauteur, et elle se réduit à om,001 , à 44 et 46 degrés.

En appliquant ces formules à la première des observations
qui donnent la différence de niveau entre Suze et le Mont-
Cénis , et dont le calcul détaillé, d'après les tables de M. Olt-
manns , se, trouve dans le texte à la page 90 , on a

1484 , 0,000185 ( o,00i4o6 n 0,59369 ,

0,1234
0,624141 , .1

Ainsi le simple terme KO9 est exact à Moins de près, ce

Différence de niveau moyenne 684
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5o0"1- de son extrémité supérieure, du côté de
l'Italie. Le pavé du nouveau pont est élevé de

im,54 au-dessus du pavé d'un ancien pontqu'on
trouve à-la. sortie, du même côté. Le terrent
d'Arc, qui passe sous ces deux ponts , roule
en cascade, au travers des rochers, avec une
pente énorme : c'est sur la rive droite de ce
torrent, à 1200 mètres environ de distance
horizontale, et à 2om,6 d'abaissement vertical,
par rapport à la station du 9 novembre 1811
que j'ai fait , le premier janvier 1807 , une
observation barométrique qui avait été précé-
dée d'une autre observation faite le même jour

qui est déjà plus que suffisant pour les applications géodé-
siques que les ingénieurs ont à faire ; mais en ayant égard
au terme de correction ( 0,00266 ± ) , on trouve

3

( 0,00 26 6 + ) zr , et la valeur z = 1566,1 ne
diffère plus de la véritable que de o'n,4 , ce qui doit être
Compté pour rien.

On a, pour la première des observations. entre le Mont-
Cénis et Lans-le-Bourg

0 =.1,0188 , o,000185 ( ) = o ,00lool5 , n=o,59376,
0,05,95

q =779477-7
0,041912 z 63im,9

1,..?

c'est la vraie valeur diminuée de o5',9 seulement ; et si y

observant que , on ajoute om,5, d'après la
règle ci-dessus indiquée, le résultat 682.'1'4, n'offrira plus
qu'une différence de 0rn,4 abso:ument négligeable dans des
évalua.tiOns de ce genre.

On n'a pas fait de correction relative-à la variation de
pesanteur'. en latitude , parce que le point culminant de
route du IVIont,Cénis n'est qu'a 16' ou 17' de distance du.
aralièle moyen
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sur le point culminant de la .route du Mont-
Cén is.

Le nombre donné par ces observations sont :
Station supérieure. . 05918, 2,0 , t - 2,0;
,Station inférieure. . h (.r.: 0,6469., T o,o , t, o,.

Calculant sur ces donnes, soit avec les tables
de M. Oltmanns , soit d'après les formules de
la ilote, pag. 3o5 et 3o6, on trouve qu'elles
répondent a une hauteur de 705%4 , hauteur
qui excède de om,7 seulement, celle qu'on dé-
duirait des observations du 9 novembre 1811.
Ce résultat a été publié dans l'Annuaire du
Bureau des Longitudes de l'année 1809, ou ofl
a écrit, clans les données , au lieu de 0'11,5918,
la hauteur o",59202 corrigée relativement à la
différence T 1-T' .

Je m'attendais bien à ne pas trouver de dis-
cordance entre les observations de 1807 et
celles de 1811; mais comme les premières ont
été faites rapidement, et avec un seul baro-
mètre, qui n'est pas revenu à la station de dé-
part , je n'attribue qu'à un heureux hasard
leur peu de différence avec les secondes qui,
au nombre de plus de 15o ( pour ne parler
que des observations écrites) , sont appuyées
de tous les moyens praticables de. vérification.
Aussi n'aurais-je tenu aucun compte des obser-
vations du premier janvier 1837, si, à propos
de quelques corrections qu'elles semblaient in-
diquer dans le coefficient de la formule baro-
métrique, lorsqu'on l'applique à.,de petites han-
ten rs (question sur laquelle je n'ai pas encore
d'opinion bien arrêtée ) , M. Ramond n'eût
.cru voir, dans la hauteur que j'en ai conclue ,
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une erreur de leo mètres. ( Voyez son. Mé--

moire inséré dans la collection de ceux de la

première classe de l'Institut , année 1809

page 53.o ). Il y a long-tems qu'on m'a pressé

de répondre à cette inculpation d'une erreur

, de 100 mètres, qu'on croit pouvoir être inter-
prétée de manière à faire soupçonner les ingé-

nieurs chargés des travaux de la route du Mont-

Cénis , et dont les nivellemens s'accordent avec

Mes mesures barométriques, ou d'une grande
impéritie, ou d'une négligence impardonnable,
Cette crainte me parait bien mal fondée, car

-l'existence même de ce superbe monument est

une preuve aussi glorieuse qu'inattaquable du
zèle et des talens de ceux qui en ont projeté et

dirigé la construction ; les nivellemens faits

avant le tracé de la route ont été si souvent
répétés et vérifiés pendant l'exécution, ,qu'il
ne reste aucun doute sur leur exactitude

'
- les

rampes, réglées d'a.près cesnivellemens , offrent

-précisément les mêmes déclivités, et les mêmes

chutes de palier en palier_, qui avaient été arrê-

tées d'après la pentente du terrain nu. Il n'y a
donc que des éloges à donner aux ingénieurs ;

et je pense que les conséquences tirées de l'écrit

de M. Ramond , tiennent à ce qu'on ne saisit

-pas le véritable sens de ce qu'il il voulu dire

ainsi que je l'expliquerai tout-à-l'heure.
Mes observations barométriques du premier

janvier 1807 , donnent une hauteur du Mont-

Cénis au-dessus de la mer, sensiblement égale

à celle que Saussure avait déterminée avant

moi : c'est principalement sur cette conformité

que s'appuie M. Ramond, pour soutenir qu'elles

sont fautives. cc Saussure, dit-il , employait un
- D) coefficient
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» coefficient assez analogue au nàtre , et ne
), comparait entre elles que des observations

faites dans nos propres régions. On sait aussi
» qu'aux bords de la mer du Sud, le baromètre
» se tient à environ 3 millimètres plus bas qu'il

ne fait au niveau de nos mers. Pour que
M. de Prony se rencontrât avec Saussure,
il fallait que le baromètre du Ment. Cénis se
trouvât fart au-dessous de la moyenne ha.u-
teur qui correspond à l'élévation du lieu,,
combinée avec les dispositions particulières

?) de notre atmosphère. »
M. Ramond cite les hauteurs dès baromètres

de Paris et Clermont, qui, le premier janvier
1807, étaient au-dessus de l'état moyen, savoir,
le premier à o'n,77244 (i) et le deuxième à
0,73730; et dit ensuite : cc Nous trouvons, sur

la hauteur du point culminant, une erreur
d'une- centaine de mètres en plus, par la

»même raison que nous la trouverions juste
en cherchant notre point de comparaison.
dans les baromètres de la zone torride; donc
l'abaissement du mercure au Mont-Cénis est
un pur accident, dont il n'y a rien à induire
pour ou contre aucun coefficient.»
En supposant d'abord que cet accident dont

.parle M. Ram ond soit réellement arrivé, il est
regretter qu'il n'ait pas ajouté, pour concilier

.son influence avec l'accord qui existe entre le

(i) D'après le relevé des registres de l'Observatoire , la
l'auteur observée a été de 20 pouc. 6 lig., i6 =:om,77185

'à 3°,3 de température extérieure, et 8',2 de température
intérieure. (rlherm. cent.)

Volume 35, 206. G
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nivellement barométrique et le nivellement fait
par les ingénieurs , que les causes desquelles
résulte la sur-élévation du point culminant,
ont dû agir sur l'instrument, au point de la
station inférieure , de manière à donner à ce
point une sur - élévation correspondante et
égale ; car je ne puis douter, quoique M. Ra-
moud ne l'ait pas énoncé positivement, qu'il
a voulu dire que la verticale entière, mesurant
la différence de niveau entre les deuxstations
avait été transportée , par rapport au niveau
de la mer, à 100 mètres au-dessus de sa hau-
teur effective. Cette translation peut en effet,
avoir lieu de plusieurs manières , et dépendre
soit de circonstances locales, soit de quelque
défaut de l'instrument ( ce dernier cas est le
plus fréquent )

'
de pareilles causes d'erreur

n'ont qu'une influence insensible sur l'évalua-
tion de la différence de niveau entre les- deux
stations , lorsque les anomalies des hauteurs
des colonnes de mercure sont proportionnelles
à ces hauteurs ,. les corrections relatives aux
températures étant préalablement faites , ou
lorsque les anomalies étant égales entre elles.,
et très-petites par rapport aux colonnes de
mercure , la différence de ces, colonnes elles-
mêmes est peu considérable : dans ces diffé-
rens cas , l'erreur de la station supérieure , qui
tend à diminuer ou à augmenter la différence
de niveau entre les deux stations, est com-
pensée à la station inférieure, par une erreur
égale et de signe contraire. C'est là infaillible-
ment, en parlant dans le sens de M. Ramond ,
et en supposant son assertion vraie, ce qui au-
rait eti arriver aux observations du Mont-Cenis,
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faites le premier janvier 1807; et si chacun eût
interprété comme moi ce qu'il a écrit à ce sujet,
je n'aurais ql:e de très-faibles motifs pour rap-
peler ces observations.

Mais, dans l'hypothèse _même de 1a vérité
de son assertion, en ne peut pas convenir avec
lui , que d'un abaissement du mercure ou de
tout autre accident qui induirait en erreur sur
la hauteur au-dessus 'de làmer , il n'y ait rien
à induire pour ou contre aucun coefficient,
lorsqu'il s'agit de la différence de niveau entre
deux stations. Car, dès que la cause de l'ac-
cident agit de manière à produire compensa-
tion d'erreurs , la comparaison des mesures dé-
duites du baromètre avec les mesures effectives,
doit, en général, dans les cas ordinaires de
pratique, indiquer la correction du coefficient,
s'il est susceptible d'en recevoir, tout aussi bien
que s'il n'y avait point d'accident; ou , en d'an-
tres termes, le même coefficient corrigé qui
donnerait les mesures justes, dans les cas ordi-
naires de compensation d'erreur, les donnerait
également justes lorsqu'il n'y aurait point d'er-
reur (1).

(1) Pour établir sur ce point, des notions précises et ri-
goureuses, je déduis. de la formule que j'ai donnée dans une
note précédente , l'équation aux différences

A h , (Ah) 5 1 (A h ) ,K 8, + etc.

(-1)5+ etc. "JI.

Les lettres K, h, et n, ont la même signification qu'à la
note citée.

Les coefficiens 0, et 01 doivent être fonctions des terupé-
G 2
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Revenant actuellement sur cette hypothèse
d'un accident auquel M. Ramond attribue l'er-
reur qu'il croit apercevoir dans mon opération,
je remarque qu'après les raisonnemens à priori

ratures extrêmes t, et t', la -valeur moyenne 0 ne pouvant
plus être employée dans l'équation aux différences, on aura
assez généralement une exactitude suffisante en faisant

Op= t, et 0,1=1+-1
25o 25o

et on pourra dans l'emploi ordinaire de cette formule n'avoir

égard qu'au terme L __--°'71) du deuxième membre.
2 /2, /I

Cette équation aux différences est applicable à toutes les
valeurs qu'on peut donner au coefficient K dans la formule
qui sert à calculer la hauteur ou la différence de niveau z,
cette hauteur devant toujours être sensiblement proportion-

nelle à log. (0.
Pour démontrer maintenant les propositions énoncées dans

. Ah, On
le texte, j'observe qu'on aura Az o, st 0, = , et que

AZ sera une quantité négligeable dans le cas de A 7/

si Ah, et An étant respectivement très-petites par rapport
à h, et. 74 la différence h, n est elle-même peu considé-
rable. Ce dernier ca4 serait, par exemple, celui d'un petit
déplacement de la pointe d'ivoire destinée à indiquer le zéro
de l'échelle, qui ferait paraître la hauteur de la colonne de
mercure un peu plus grande ou un peu plus petite qu'elle ne
le serait réellement.

Supposons ensuite que les erreurs A ht et An ont des va-
Ah, V.Att '

leurs quelconques, mais que 0, ---n est une quantité

que l'on peut considérer.comme nulle : si, dans ce cas, pour
avoir la valeur effective de z, il faut au lieu du coefficient K
employer K il est manifeste que la même correction
donnera aussi le véritable z dans le cas des valeurs particu-
lières A h , o et Ait o, puisqu'on a , dans l'un et l'autre
cas, l'erreur O.

DES T EMS; Ica
ci-dessus cités, il dit : «Mais cet accident, quelle

est son origine ? l'imputerons-nous à Pins-
trument, à la station, aux perturbations lo-
cales , aux dispositions particulières de Pat-

)) mosphère de la montagne ? Voilà ce que je
)) n'entreprendrai pas de décider, puisque je

ne connais ni l'instrument, ni les accessoires
» de l'observation. »

Je répondrai d'abord, quant à ce qui con-
cerne l'instrument, que le baromètre dont je
me suis servi le premier janvier 1807, ufl des
plus parfaits qui soient sortis des ateliers de
Fortin, a été comparé avec celui de l'Obser-
vatoire de Paris , avant mon départ pour
l'Italie, et à mon retour dans la capitale. Peu
de jours avant mon passage au Mont - Cénis ,
M. Oriani et moi en avions fuit, à l'Observa-
toire de Milan, une comparaison avec le ba-
romètre de cet Observatoire, et les deux ins-
trumens s'étaient trouvés parfaitement d'ac-
cord. Je ne puis donc avoir aucun doute sur
l'état de mon baromètre ; je n'en ai pas davan-
taab e sur les lectures des échelles et des ver-
niers. Mon instrument porte une échelle de
millimètre, et une échelle de demi-lignes ; je
lis toujours l'une et l'autre au moins dix fois
dans une observation, vérifiant, à chaque fois,
le contact de la surface du mercure dans la cu-
vette ; la réduction des millimètres en lignes,
et réciproquement, donne la preuve assurée de
la fidélité des lectures.

J'ai donc rempli toutes les conditions qu'on a
le droit d'exiger d'un observateur, celles d'a-
voir des instrumens bien construits et en bon
état, et de bien observer; et il ne reste à l'appui

G- 3
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de l'opinion de M. Raimond ; que la su ppoSi-
tion d'an état particulier et insolite de l'atmos-
phère au moment de mon observation : rien
-de ce que j'ai vu dans le cours de mes opéra-
tions au Mont-Cénis , ne me semblé appuyer
cette supposition. "Lors de mon passage du pre-
mier janvier 1807, au froid près, le teins était
parfaitement beau, l'air très- calme et même
-plus favorable , en apparence, aux observa-
tions, qu'à l'époque de mon dernier passage.
En l'approchant les résultats que j'ai Obtenus
dans les deux passages, j'ai lieu de penser que,
pour un état moyen de l'atmosphère, et pour
les températures peu éloignées de la glace,
pression atmosphérique est assez Constamment
mesurée au point culminant de la route du MODt-
Cérds ,par une hauteur de colonne de mercure,
peu différente de da,59.2. On voit, en effet, par
les .dix observations ci- dessus citées, que la
hauteur du mercure dans le baromètre de M. le
chevalier Manet et le mien, n'a été que d'une
fraction de millimètre seulement plus grande
-que la hauteur observée le premier janvier 1807,
et je dois ajouter que notre température était
plus forte de quatre ou cinq degrés centigrades.
La série obtenue à la dernière station que M. le
chevalier Mallet a faite sur le Mont- Cénis , le to
novembre 1.811 , et que je n'ai pas encore citée,
a donné, pour hauteur moyenne, orn,59215 plus
rapprochée encore que les hauteurs des deux
précédentes stations, de celle du premier jan-
vier 1807 (le baromètre de M. le chevalier Mallet
était placé, le lo novembre, à environ 2, mètres
au-dessus du point culminant ). Or pour que
mon baromètre se trouvât le premier janvier
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1807, ainsi que le dit M. Ramond, au-dessous
de la moyenne hauteur qui correspond à l'é-,
le'vation du lieu, de manière à produire, sur/
l'élévation de ce lieu, une erreur de i_oo mètres
en plus ; il faudrait que cette moyenne hau-
teur , correspondante à l'élévation du point
culminant du Mont-Cénis , eût une valeur effec-
tive de 0rn,59927, surpassant de om,0075 la valeur
observée (1).

(1) L'équation aux difrérences de la note précédente,
donne pour cette évaluation , en ne considérant la varia-
tion citi'à. la station supérieure, et restituant la valeur de h',

2h'A, faisant Az, joom, (:), 5918, o=1-0,008,K
et substituant la valeur 15969 de K, on a

Jz'= 0,0074717.

Tel'e serait la valeur de A h' relative à une erreur Az
de 100 mètres sur la hauteur absolue de la station supérieure
au- dessur du niveau de la mer, ou d'un plan horizontal fixe
quelconque ; mais, d'après la conformité existante entre le
résultat de mon nivellement, barométrique et celui du ni-
vellement des ingénieurs, le A z, considéré par rapport à
la différence de niveau entre les deux stations , doit être
nul, d'où

0,,à, h, O' A n o' h,
et pn.

h, n 0, n

Substituant les valeurs 10OO et om,6469 de 0, et de h ,, on

A h , 0,008102. Ainsi la cause de l'accident qui serait
supposé avoir élevé la station supérienre de ioo mètres,
n'aurait pas eu une action tout-à-fait constante sur la hau-
teur des colonnes de mercure aux deux stations ; elle aurait
produit une sur-élévation de 0'1,0006303 de mercure à la
colonne inférieure, correspondante, dans l'atmosphère , à une

variation de hauteur qui a pour valeur générale -K h,

G 4
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CONNAISSANCEaires( voyez la Trigozzonzétrie de 'Cagnoli,

u2C édit., art. 367), en y faisant
ce qui donne

+
\.1 n

log.

K 0 log. (..!11.)k0. 2/11 q(i + f q4 ).

Passant à l'équation aux différences ( notede la page 99) , j'observe que l'erreur Az se- compose , par addition ou soustraction , deserreurs Az, et Az', commises respectivementaux stations inférieure et supérieure ce quiexige déjà qu'on' laisse n à la place 'de h' àla station supérieure , afin de rendre les pres-sions , vraies ou fausses, comparables entreelles. J'observe de plus que l'erreur Ah, com-mise au point de la station inférieure , que jedésigne par point A, soit par le défaut del'observation , soit par celui de l'instrument,
produit sur la différence de niveau entre lesdeux stations , le même effet que si , après,.avoir fait une bonne observation avec un bOninstrument à un point B, placé à une distanceverticale ±z1 dû point A, et ayant trouvéline hauteur de colonne de mercure égale àh, _T h,, on eût appliqué au point A, au lieude la quantité h, qui lui convient, la quantitéh, +A h, qui convient au point B. L'expressionde AZ, se trouve, par cette manière d'envi-sager les choses, ramenée à la même formeque l'expression de z, en remarquant seule-ment que la petitesse de Az, permet de suppo-ser t, constante dans toute son étendue; et on
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a, en faisant attention que n et h , + n de

,la formule générale (note de la page 93) sont
roprésentées ici par Ah, et 2 A hi,

K 0ç Ah, +. i( Ah, (2/7,1--Ah,) 5
etc.

t 2 JUh,-1-11,) 5 ls,h,-+Ah,

Appliquant les mêmes raisonnemens à la
station supérieure , et considérant qu'une er-
reur sur la hauteur de la colonne de mer-
cure , qui, cette station , ferait varier la
différence cle niveau dans un sens , la 'ferait
varier dans le sens contraire à la station infé-
rieure , on a la formule très-convergente ,

+ et C.

An ( An )3- r
TH-Art zri+an

équation de laquelle on déduit celle de la note,
page 99 , en négligeant au dénominateur, Ah,
et An, ce qui peut en général se faire sans er-
reur sensible ; cependant l'emploi du dénomi-
nateur entier 2 h , +Ah, ne rend pas le calcul
plus compliqué. On remarque que les expo-
sans procèdent suivant les nombres impairs 1
3 , 5, etc. ; et qu'ainsi , en se bornant aux
termes du premier ordre, on n'a à craindre
que les anomalies dues aux termes du troisième
ordre, lesquelles peuvent être ici considérées
comme des zéros absolus.

Le raisonnement précédent est fondé sur
des considérations adaptées particulièrement
aux observations barométriques ; Az s'obtient
_d'une manière immédiate et très-facile , par
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des considérations analytiques , dans le casde 0, =-- 0 on a, dans ce cas,

.,-j-Liz=K9Elog. (h, +Ah') log. (n+An)J
KO( log. 1,1+ log. h, - log. n log n;d'où

en substituant à/.1 log. h, et à log. n leurs ex-pressions en séries, données article 375 de ladeuxième édition de la Trigononzétrie de Cag-zzoli ci-dessus citée, on trouve la valeur qu'au-rait z clans l'équation précédente, si on y fai-sait

NOTICE
Pour servir à l'histoire géognostique de cette

partie du département de la Manche qu'on
nomme le Cotentin , suivie de quelques
considérations sur la classilication géolo-
gique des terrains; .

Par ALEXANDRE BRONGNIART , Ingénieur des
Mines.

LA roche qui constitue les hauteurs de Fla-
manville , Fermanville, etc., dans les environs
de Cherbourg , a généralement été regardée
comme un granite : un voyage que je fis en
i8ii dans la presqu'île du

Cotentin'
m'apprit

que ce granite n'appartenait pas à la forma-
tion des granites anciens, mais plutôt à celle
d'une roche eue les géologues de l'école de
Freyberg ont cTécrite, et regardée_comme beau-
coup plus nouvelle que ces derniers.

Je réunirai dans la première partie de cette
Notice les observations qui m'ont fait naître
cette idée.

Il n'en est pas des terrains composés de cou-
ches inclinées , quelquefois presque verticales,
brisées, contournées , comme de ceux dans
lesquels la stratification est horizontale et ré-
gulière: quoique dans ces derniers l'ordre de
superposition ne soit pas toujours facile à
déterminer clairement cependant on peut

109
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arriver à suivre dans leur description cet ordre,
naturel. Dans les premiers, au contraire, ce
n'est toujours qu'au boutd'un lon g teins, à l'aide
de circonstances heureuses, mais rares, et avec
une grande habitude, qu'on peut espérer de
reconnaître la succession des teins dans leur
formation.

Je ne puis donc pas suivre ici l'ordre naturel
que nous avons adopté, M. Cuvier et moi, dans
la description du sol des environs de Paris. Je
dois décrire d'abord, dans toutes les circons-
tances qui me sont connues , les roches et les
terrains que j'ai pu examiner dans le départe-
ment de la Manche., et tirer de cette descrip-
tion et des caractères qu'elle présentera, quel-
ques conséquences sur leur position relative.

Six sortes de roches principales se présentent
dans le département de la Manche

Les calcaires,
Les schisteuses,
Les quarzeuSes ,
Les stéaschisteuses,
Les syénitiques ,
Et les clastiques.
Ces désignations ne disent point que ces ter-

rains soient uniquement composés des roches
qui viennent d'être nominées , mais que ces.
roches y sont plus abondantes que d'autres ; et
l'ordre dans lequel je viens de les présenter
n'indique pas non plus celui de leur superpo-
sition.

Le calcaire que j'ai vu à Pierreville , où il
renferme des filons de plomb sulfuré, et à Hien-
ville , entre Coutances et Granville , est noi-

r
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râtre , mêlé quelquefois de lames spathiques
également noires, et traversé de veines blan-
ches de calcaire spathique. Il a tous les carac-
tères minéralogiques du calcaire désigné sous
le nom de calcaire de transition:

Le calcaire de Hienville m'a paru, par la
disposition des lieux, recouvert par une brèche
schisteuse rouge.

Les schistes argileux et tégulaires , qui se
présentent dans un grand nombre de lieux
mais plus particulièrement dans les vallées, en
petits coteaux arrondis , sont grisâtres , jaunâ-
tres, homogènes ; et, en passant au brun- bleuâ-
tre, ils prennent la texture à feuillets droits de
l'ardoise ; ils sont généralement ternes, ten-
dres, e t quelquefois finement paillettés de mica;
je les ai vus ainsi sur la route de Valôgne à
Cherbourg , sur les moyennes hauteurs qui do-
minent cette ville où ils sont exploités comme
ardoise, sur la route de Cherbourg aux Pieux,
notamment à Hauteville , et jusqu'à Benoît-
Ville. Dans ce lieu on les voit distinctement
couchés sur le gravier granitique qui annonce
le terrain dont il sera bientêt question , et les
kaolins qui en font parti. Cette roche , dans
les lieux que je viens de citer, et dans plu-
sieurs autres que je passe sous, silence , a tons
les caractères du schiste argileux , tel que je
l'ai décrit aillenrs , et ne peut être confondu
'avec les schistes luisons, que l'on considère
généralement comme des roches appartenant
aux terrains les plus anciens.

Vasteville , au S. O. de Cherbourg,
trouve un terrain, schisteux composé de bandes
alternatives de schiste grisâtre dur et d'amnpelite



1.12 SUR LA GOGNOSIE

graphique ; cette dernière roche présente des
empreintes flabelliformes trop incomplètes dans
les échantillons que j'ai vus, pour qu'on puisse
déterminer avec exactitude à quelle classe de
corps organisés elles appartiennent. Néan-
moins, par leur contour très-régulier, par leur
structure composée de rayons très- distincts ,
réunis par des cercles concentriques moins sen-
sibles, elles ont beaucoup de ressemblance avec
des plantes marines du genre des padines , et
même avec une espèce voisine du padina pa-
vonia (1). Cependant parmi les caractères qui
les en éloignent on doit faire remarquer l'in-
tégrité et la simplicité de chaque individu, sa
forme constante, etc. Le défaut d'articulations
distinctes ne permet pas de les rapporter au
genre flabellaria de M. de Lamark ( corallina:
fahelizza z, Linn. ) , et sa forme d'éventail la
distingue de Pulva acetabutunz , quoiqu'elle
lui ressemble assez par sa str'ucture rayonnée.
Cette partie du terrain de Vasteville que j'ai
visitée, diffère encore des autres terrains schis-
teux par l'espèce de véritable grès ferrugineux
qu'on y voit, sans que je puisse dire quel rap-
port de position il a avec ce schiste (2).

Les schistes qu'on trouve dans des relations
plus voisines avec les terrains quarzeux et

-
Lamouroux , ,Noue. Bull. de la Soc. Phil., tom. I,

a 8o9 , n.. 2o , p. 3z9. Ann. du Mus., tom. XX,
p. 271

M. d'Omalius d'Halloy, qui a visité ce canton depuis
moi, m'écrit que cc ce grès ferrugineux passant au poud-
ding, à la brèche, au schiste, au quarz grenu, etc. , est un
petit système subordonné dans les terrains d'ardoise, qu'on
rencontre presque partout dans cette formation

stéaschisteux ,
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stéaschisteux , présentent les caractères miné-
ralogiques qu'on attribue aux schistes anciens:ils sont husans , même satinés, verdâtres ourougeâtres , plus solides que les précédens, etquelquefois même très-durs; tels sont eeux quiconstituent le fond de l'ancien port , les ro-chers qui sont au pied de la montagne du Roule,l'île Pelée, et les rochers du fort de Querque-

,
ville.

Le terrain qztarzeux du département de la
Manche est composé d'une roche qui jusqu'à
présent a été regardée comme un grès, et qui
en effet lui ressemble beaucoup dans certaines
circonstances : mais les grès , proprement dits,comme le reconnaissentactuellement les geo-
gnostes , sont des roches de sédiment formées
par l'agrégation de parties préexistantes. L'exa-
men attentif de ces roches ne laisse dans beau-
coup de cas, aucun doute sur ce mode de struc-
ture; les prétendus grès du département de laManche ont souvent une structure beaucoup
plus dense, une cassure écailleuse presque vi-
treuse et raboteuse ; les grains qu'on y distingue
quelquefois ne sont presque jamais nettement
circonscrits, mais serrés les uns contre les au-
tres. Ils s'entrelacent et se fondent l'un dans
l'autre, de manière à indiquer une formation
et une réunion du même moment, et par voie

- de cristallisation confuse.
Ces considérations, ces caractères , et beau-

coup d'autres que je ne puis développer dans
cette Notice, me font regarder les roches quar-
zeuses dont il est ici question, comme du quarz
en masse ou en roche (quarzfe/s) , et je lesdésignerai sous le nom de .quarz grenu qu'on

-Volume 35, no. 206. H
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leur a déjà donné dans d'autres circons-
tances.

Le quarz grenu du département de là Man-
che est disposé en assises distinctes très-in-
clinées vers le Nord , même presque verti-
cales , et généralement dirigées de l'E. à l'O.
Il est traversé de filons de quarz hyalin, et ses
fissures sont souvent tapissées de cristaux de
quarz , oni,emplies d'une, argile impure ferru-

gineuse.
J'ai vu le quarz grenu sur la route de Va-

logne à Cherbourg, composant les sommets,
et probablement la masse entière des collines
les plus élevées qu'on trouve sur Cette route.
D'autres collines plus basses, et composées 'de
schiste argileux terne, les séparent sans qu'on.
doive en conclure que ce quarz soit superposé
au schiste.

La montagne du Roule qui domine Cher-
bourg à l'Est, est entièrement composée de ce
quarz. Cette roche reparaît', dit-on, aVauville,
précisément à l'Ouest de Cherbourg.

J'ai revu cette même roche présentant d'une
manière encore plus sensible les caractères
du quarz sur le coteau du Bourg des Pieux ;
elle se prolonge à l'Ouest jusque vers la mer,
et cette masse puissante de quarz paraît être,
d'après là direction de ses assises , la continua-
tion de celle qui couronne les hauteurs de la

forêt de Cherbourg du côté du mont Epin-
guet.

La quatrième sorte de roche principale qui
entre dans la composition des terrains du dé-
partement de la Manche., est celle que j'ai
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décrite minéralogiquement ailleurs (i) sous lenom dé ste'aschiste noduleux. C'est principa-lement au fond de la rade de Cherbourgdans le nouveau port , qu'on la voit , etque j'ai pu facilement en étudier les princi-
pales modifications , à l'aide des excavationset coupures considérables qu'on a faites der-
nièrement sur cette partie de la côte ponr,l'exé-cution des grands travaux qu'on vient de ter-miner.

Le schiste luisant verdâtre dont j'ai parléplus haut présente, à mesure qu'on avancevers le fort Hornet , des feuillets plus ondulés,
traversés de veines de quarz , et comme relevés
ou bosselés par des rognons ovoïdes de quarz.Sans changer de structure en grand, de direc-tion ni d'inclinaison , il passe au stéaschiste
noduleux, composé de talc vert assez dur, etrempli d'un très-grand nombre de grains de
felspath rosâtre et de quarz hyalin, à l'entour
desquels les feuillets talqu eux semblent se con-
tourner. Les parties de quarz varient beaucoup
de volume, de forme et de disposition; tantôtelles y sont en grains ovoïdes, dont la grosseurva de celle d'un grain de millet à celle de latête et même plus. Tantôt le quarz s'y présente
en espèce de cylindres comprimés, en filonspuissans , ou en couches épaisses alternant avecle stéaschiste. Le quarz , dans ces diverses dis--
positions, appartient ordinairement à la va-.riété nommée quarz hyalin ; mais celui qui'est en couches se présente aussi à. l'état de

(1) Ess. d'une classif. min. des roches , D. t. 34, p. 5.
H 2



11 
II9,S tub mut xua aaAu oripuopoo smaa-0uoi 

otpoi oun saant1 sap aoreclos JioAop 
Jatraan .pq anb auomorelia alus uo uquI '10fus uout 

op doal_auareaamuoa,tu Tub suopurp op Jaknd 
op !u ''suatuaddoianop sap aouuop In! op 

-na!! al aupd asou ao f Io! Joraddua u! op argus 
om ji ' anuuoa-soal 0,100I19 SU(' 1.-ÇOS ou uotour 

enao onbronù saqaoa saJaumap sao slojanb 
-pub Gillet" luaiAnoaai inb la 'Xila1.10.IU SO1SIII9S 

sap oaAu auauaaare Inb xnuaAnou snid sof la 
f SSI011.(ii oaAu auaLuallu tub Saat(0111. sal 

-auad suurei ou TIO sianbsai snos suaTouy suid 
sa! : somaJamp sanbodo spaa op saIutua0 sap, 

fap 1uossFuuoaai salsou0op0 sa! enb lus uo 
.aauturexa,p prtb 

aa asa,o f 10M 00 i atiouare uo,nb alarma-pu-Lm) 
suas o! suup xnaliznyd2uiirio un,p meud 

su-auo.! auauxolauclop. 00 op salua-Y.10 sa' sryw 
.salu0o 

s?ad nad u SL/011-I0d0,Td 110 O 0S/11.LIOD 110IeSi1 
-tuasuo Op aron aud surnaa uauu op aa qiud 

siaJ op zienb op sapsodmoo auamanImun 
satiocm sap ail!) - - asa,o s0a!uu.10 sTuan. op 

ouatruTAT Op matualaudap -Of SUUp ku ihnb 
aanop op sud u ku aAryte[a.t uoprod olnol op auointuupuradoptq la sinappaxa saialourea sas 

op Inpa snos aaw-u-asa 0rdii0OF1)IÔMM GUAI 
Op au!od a! suos oautuA or atreapplsuoa 

-mou 90 snos ouffisap 
sruofuol zo aamua0 np eummo <aip -Luj ot anb 

Isulu a1au0at pao oopom anao Op ludIamad 
laftiod asa tub Itqaa ulnaJaa autuLbula 

'50f 10 anua luourmap 
-Fue luaulane sana,ubsInd ' uo!aucuaoj amem 
L11 NI.LMS,L03 na: 

vii urualaucldu ammoo asnJuoo uoiresur 
rivasFa Jud sarrapoad sallooa sap 911;1110D sapapp 
isuoo alac ouop auaAnad < easItiosuals ai la aLres 

pq oasups ztunb a! ' satpoa sloaa saD 
anciozznod op 

no!! alual k io e vo199 op mou aj snos nutioa 
da-p.-Dont or saup 'oupruo paa atonu solde 'afflua 

aim 91 omnanbaattù Op snssop-ma ' omA 
-actuall 1,1 9a-raids:a 13 uo,nb papa asa TOI 01t1 
-utuaq aaj np olomp 13f nbsaad io atoll-Loa-- 

II aweS.0 xnamiinaaal-saaa auus!ni als!qos 
un slojanbranb asa,o f alsupsupas Un m11(41101 

sud asa,u osnautpou otiooi ana° op 0513(1 
aidoad asa ana! tub aima-ruas unauqo 

auuuaad ua SLUO OTITUI na spaldiaoad pla aualu 
ua,u sihnb 10 'opmb1j am,oun aj suup snossilD ozo 

auale,u suinb saad nact-saaa i no ' ourtmodmal 
LIOD LIOI2l?LII.10j op a topos OU ' auesIrq aisups 

af 0 ' arua a! ziunb o1 anb sapaud sap nola 
-ualarrad anaa amaDruas onaa .101 

-nop oaan02nOd 011 110 8113111 f .31a saluumusd, 
sap saauldosd sap san0uIppnod sap auxed 

lut)! Inb samaId saapad sap no soinoa xnomuo 
sap oaa-meru 13f 1 'auusIni aaSujos a1 no oasups 

uoas a1 suup addoianua oatodstroJa oinoa 
pla are amioj uiap zaynb a1 

on.b aasoddas op sud 
aualiatuaod ou suoputopIsuoo s03 .atuJoj aro/ 

sinaup,p ios anb anal-Lb '2.untb op xnraaaotu 
sap oo1pnsmj ans aounadun aso teaouun 00 op 

asnaacm amaxaa VI 10 orea np amam 01,7puln 
op oalouod iso soasupsuois sap zaunb 01 sua sa! 

st-toa sue(' .anrq sain atioop nuaa0 zaunb aj 
allooa alleu aalua tioputuaal op aapuaph! Janb 

ammas osnaloqua oaussuo oaar;o0 

-noa a1 .1115 21,113.11:1 mus amoIA. und) flU0i5 zaunb 

SISONDOTO III1S 911 



118 SUR LA GOGNOSIE

distingue par de légères différences dans sa
composition minéralogique , mais bien phis
encore par sa position relative, caractère de
la première importance dans le système de
classification des roches , adopté par l'Ecole
allemande : cette roche est la syénite, ren-
fermant comme partie constituante de l'am-
phibole, alternant avec des amphibolites , des
trappites , et des eurites porphyroïdes ; elle est
regardée par toute l'Ecole allemande comme
d'une formation" contemporaine , ou môme
postérieure à celle des schistes argileux, dits
primitifs.

Or je crois avoir reconnu, comme on va
le voir, tous lescaractères de la formatioii des
syénites dans les roches granitoïdes de Cher-
bourg..b

En .examinant la structure du terrain sur la
côte occidentale du département de la Manche,
depuis le Havre de Rozel jusqu'au cap de Fla-
manville , j'y ai observé la disposition sui-
vante :

1°. Du schiste argileux dur verdâtre, dirigé
de l'Est à l'Ouest sur les pentes de la vallée de
Rozel.

2°. 'En allant au Nord, le quarz grenu incliné
.et dirigé comme le schiste.

3°. Et, toujours en allant vers le Nord, on ar-
rive à des rochers très-dures, très-denses, se
divisant en gros fragmens rhomboïdaux. Ces
rochers sont tantôt d'un noir brillant , tirant
sur le verdâtre , tantôt môme d'un vert-noi-
râtre. La roche qui les compose a la cassure
largement conchoïde ; elle est dure , sautillante
et sonore comme de l'airain. C'est un trappite
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felspathique bien caractérisé, niais cependant
plus brillant que ne sont ces roches ordinai-
rement. Dans d'autres places ce trappite est
plus gris ou plus verdâtre, le felspath y devient
plus distinct., et il passe à la diabase schistoïde
en. présentant le fer sulfuré disséminé , qui ne
manque presque jamais dans ces roches, sans
qu'on puisse soupçonner encore quels rapports
il peut -y avoir entre la coexistence si générale
de deux minéraux si différens.

40. A mesure qu'on avance au Nord, vers la
côte escarpée de Flamanville, et qu'on remonte
un peu, ce trappite alterne bien distinctement
avec un eurite porphyroïde, d'abord presque
entièrement pétrosiliceux , ensuite plus porphy-
roïde. Peu à peu la structure compacte dispa-
raît, ensuite la structure porphyroïde et la roche
se change en une syénite rose très- bien ca-
ractérisée , mais qui alterne toujours avec le
trappite felspathique.

50. Enfin la syénite se présente pure,
.masses immenses très-solides , offrant des as-
sises puissantes , inclinées comme toutes les
couches précédentes.

En allant toujours au Nord , on arrive au cap
et port de Dielette , et on trouve dans ce lieu
une diabase granitoïde alternant avec la syénite.
Je n'ai point été jusqu'à ce lieu , mais j'ai eu
connaissance de cette roche et de sa disposi-
tion , en visitant la collection de M. Cachin.

La roche d'apparence granitique qui compose
la côte de Flamanville, outre ses rapports d'al-.
ternance et de position qui la rangentgéognos-
tiquenzent parmi les syénites, en offre encore
souvent tous les caractères minéralogiques

H 4
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tant par sa composition essentielle , que par
les minéraux accessoires qui y sont disséminés.

Tantôt cette syénite ne renferme que du mica
talqueux verdâtre , passant à la chlorite , du
quarz et du felspath rougeâtre.

Tantôt elle est distinctement composée dé'
grains de felspath, d'amphibole , de mica noir, et
renferme des rognons de micaschiste d'an noir-
verdâtre.

J'ai remarqué dans cette syénite à structure
porphyroïde qa el ques cristaux de titane nigrin e,
et des cristaux de quarz à angles émoussés, à
faces ternes et comme arrondies.

Le granite gris de cette formation est géné-
ralement composé de felspath gris , de quarz
hyalin, de mica blanc - argentin, et de mica
noir. Ces parties sont à peu près également
mélangées ; on y remarque quelquefois des
faisceaux d'aiguilles de tourmaline , et des
filons d'eurite gris renfermant de petits grains
d'un brun très-foncé.

Mais il ne suffisait pas d'avoir reconnu que la
roche granitoïde de cette côte appartenait à la
formation des syénites ; il fallait aussi s'assurer
que les autres terrains granitoïdes du départe-
ment de la Manche faisaient partie de la même
formation. Ne pouvant pas les visiter tous , j'ai eu
recours aux échantillons rassemblés dans diver-
ses collections ; j'ai d'abord examiné celle de
M. Cachin, ingénieur, directeur-général dés tra-
vaux, qui a réuni toutes les roches du pays em-
ployées dans les constructions maritimes ou sus-
ceptibles de l'être. J'ai visitépresque tous les amas
de roche g apportés sur le port, et qui viennent
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de, Fermanville , cap à l'Est de Cherbourg,
et dans une position apposée au terrain que
je viens de décrire. J'ai vu partout ou la même
syénite, ou. les granites rose et gris appartenans
à cette formation.

Il y a encore; dans ce canton des roches qui
sont minémlogiquement de vrais granites. Tels
sont ceux qui viennent de Reville et de Gatte-
ville , à l'E. de Cherbourg, et qui ont été ame-
nés à Paris pour la construction de l'obélisque
du Pont-N euf. Mais, outre que ces roches y sont
plus rares que les autres, qu'elles ne sont pres-
que jamais dépourvues d'amphibole ou de stéa-
tite clans une grande étendue, leur position
au milieu d'un terrain essentiellement syéni-
teux les range parmi les granites dé troisième
formation, qui, comme les syénites, viennent
avec ou après les schistes luisans.

Je n'ai rencontré nulle part, dans les deux
Voyages que j'ai faits dans le Cotentin , aucune
roche qui pût contredire l'idée que je me suis
faite de la nature de ce terrain. Toutes celles
que j'ai vues, soit hors de place, soit en place,
étaient toujours des dépendances du terrain
syéniteux. Ainsi on trouve près .cla hameau
de la Perque ,entre Saint-Sauveur et Coutance ,
une roche d'une dureté excessive ; c'est une
belle diabase noire et blanche. La roche sur
laquelle est située Granville est un trappite
schistdide , etc.

Je ne suivrai pas plus loin le terrain syéni-
teux ; ce que je viens de rapporter me semble
suffisant pour prouver que cette partie du dé-
partement de la Manche, qu'on connaît sous la
dénomination de presqu'île du Cotentin ,
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renferme point de granites anciens, mais que
la masse des roches -d'apparence granitique qui
s'y présente, appartient à la formation des syé-
nites , et à celle dés trappites d'une époque qui
paraît être plus nouvelle , ou au moins du
même tems que celles des schistes luisans.

Cette conséquence n'était amenée cependant
que par des considérations minéralogiques ; au-
cune observation directe ne m'avait démontré
ni les superpositions de ces syénites sur le
schiste argileux, ni à quelle époque ces schistes
pouvaient être rapportés ; car je n'osais et ne
devais tirer aucun résultat général du fait isolé
des schistes à empreintes de Vatteville. Je com-
.muniquai plusieurs de ces observations à

d'Omalius d'Halloy , qui se proposait de
visiter en septembre ii3 les départemens du

O. de la France. J'ai reçn de ce géologue
une note renfermant les résultats de ses obser-
vations sur les terrains granitoïdes de ce dé-
partement (1). Il est absolument d'accord avec
moi sur la détermination des roches qui entrent
dans la composition de ces terrains , mais il a
pu constater leur superposition aux environs
de Morlaix, et dans quelques autres points sep-
tentrionaux de la Bretagne, dont les côtes sont,
pour ainsi dire, en regard avec celles du Co-
tentin.

cç A quatre kilomètres de Morlaix, d'après
M. d'Halloy,, sur la route de Lannion, près

» le hameau du Bois. de-la-Roche ,' on voit plu-
sieurs bancs de syénite porphyroïde rougeâtre

(i) Cette note est imprimée textuellement dans ce Jour-
nal pag 136.
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qui reposent bien clairement sur les schistes-
ardoises gris-bleuâtres , qui forment la roche
fondamentale de cette partie du département

» du Finistère ; les couches de ces deux roches
» sont parfaitement parallèles et inclinées de
» 5o à 6o degrés. Plus loin, après le vallon

de Dourdu , on retrouve le schiste qui par
son inclinaison est en recouvrement sur les

syénites , en sorte que cette roche paraît
non-seulement superposée au schiste, mais
encore alterner avec lui ; elle passe comme
celles de la côte de Flamanville à la dia-
base et au trappite.
Ces faits, sur lesquels l'exactitude connue et

l'habitude de voir de l'observateur ne peuvent
laisser aucun doute , semblent établir que
formation de la syénite des côtes de Bretagne
est contêmporaine de celle des schistes de ce
même canton. Il s'agit actuellement de déter-
miner l'époque des dépôts des schistes inter-
posés dans cette roche , c'est-à-dire, de recher-
cher si elle est antérieure ou postérieure à
l'exience des corps organisés , et enfin de
prouver la ressemblance complète du: (terrain,
de Bretagne et de celui du Cotentin.

On n'a, pour résoudre la première question,
qu'une seule observation de M. de la Fruglaye;
ce naturaliste a trouvé dans le schiste du châ-
teau de Kerorio , à un kilomètre de Morlaix,
une pétrification que M. d'Oinalius d'Halloy
a reconnue pour une espèce d'entroque. Ce fait
pourrait paraître trop isolé , trop peu détaillé,
pour établir l'époque de formation de ce schiste,
et son identité avec celui qui est interposé
entre les syénites des côtes de Bretagne , si
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M. d'Halloy ne confirmait cette identité par la
conformitéde structure , de nature , et d'in-
clinaison qu'il a remarquée entre tous ces
schistes.

M. d'Omalius d'Halloy arrivant dans le Co-,
tendu , et dans les environs du bourg des Pieux,
par une route différente de celle que j'ai suivie,
a eu occasion de visiter d'autres lieux. J'ai dé-crit plus haut la succession dés couches du
hâvre de Rozel au cap de Flamanville. M. d'Hal-
loy nous donne celle des couches, depuis Bar-
neville jusqu'à la vallée de Rozel , et même
jusqu'à la Hague.

Depuis Barneville jusqu'à rà kilomètres au S.
de la vallée de Rozel , c'est-à-dire, jusque vers
Pierreville , on trouve des bancs alternatifs de
schiste . argileux gris, jaundtre ou brun , de
grès argileux de même couleur, et de calcaire
gris-bleuâtre renfermant des zoophytes et des
térébratules. Après ce calcaire, au milieu des
schistes, on voit une roche d'agrégation ren-
fermant beaucoup. de felspath altéré. Enfin près
des Pieux (c'est-à-dire, à mesure qu'on se rap-
proche des quarz grenus et des syénites ) , les
schistes diffèrent, dit M. d'Halloy,, de ceux qui
alternent avec le calcaire en se rapprochant de
l'ardoise et du stéaschiste. Ceux-ci, continue ce
géologue, renferment un banc puissan t de proto-
gyn e (r), presque vertical, et absolument pa-
rallèle aux couches schisteuses qui se trouvent

(i) Ce sont les propres expressions de M. d'Halloy. Or
la protogyne, telle que jel'a i caractérisée (t. 34, p. 3 ),/. d. mo,n'est souvent qu'une syénite altérée dans laquelle l'amphi-
liole a pris tous les caractères de la stéatite.
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des deux côtés. Immédiatement après la bande
schisteuse qui succède à la protogyne , on trouve
des grès argileux jaunâtres et rougeâtres, plus
ou moins décomposés, et de beaux quarz grenus.
Cette alternance du quarz grenu et du schiste,
compose tout le terrain depuis Dielette , au
N. du cap de Flamanville, où j'ai terminé ma
description des syénites, jusque près des côtes
de la Hague.- M. -d'Halloy a vu près de
Vatteville , da' ns le marne canton, où j'ai ren-
contré Parapente à empreintes de

padina'
mais

probablement dans un lieu différent , des ban cs
puissans d'une eurite porphyroïde rougeâtre à
petits grains de quarz , intercalés dans des
schistes et des quarz grenus.

Deux conséquences très importantes pour
l'histoire de la formation de la croûte superfi-
cielle du globe, peuvent être déduites des faits
que je viens d'exposer : l'une est indubitable,
l'autre est moins certaine , et me paraît exiger
de nouvelles observations pour être définitive-
ment admise.

La première conséquence , celle qui paraît
indubitable, c'est que des roches bien évi-
demment cristallisées , dont toutes les parties
ont été par conséquent tenues en complète dis-
solution, se sont déposées sur des roches for-
mées par voie de sédiment, et qu'elles ont même
alterné avec elles ; il n'est donc pas vrai, comme
on l'a cru pendant long-teins, que l'époque de
la dissolution des roches soit constamment la
plus ancienne, et que ,du moment où la cause
encore incompréhensible qui a pu mettre en.
dissolution les granites, les syénites , les dia-
bases, etc. , a cessé, elle ne se soit plus repro-
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M. d'Halioy ne confirmait cette identité par la
conformité de structure , de nature , et d'in-.
Clinaison qu'il a remarquée entre tous ces
schistes.

M. d'Omalius d'Halloy arrivant dans le Co-,
tentin , et dans les environs du bourg des Pieux,
par une route différente de celle que j'ai suivie,
a eu occasion de visiter d'autres lieux. J'ai dé-
crit plus haut la succession des couches du
liâvre de Rozel au cap de Flamanville. M. d'Hal-
loy nous donne celle des couches, depuis Bar-
neville jusqu'à la vallée de Rozel , et même
jusqu'à la Hague.

Depuis Barneville jusqu'à kilomètres au S.
de la vallée de Rozel , c'est-à-dire, jusque vers
Pierreville , on trouve des bancs alternatifs de
schiste .argileux gris, jaundtre ou brun ; de
grés ,argileux de même couleur, et de calcaire
gris-bleuâtre renfermant des zoophytes et des
térébratules. Après ce calcaire, au milieu des
schistes, on voit une roche d'agrégation ren-
fermant beaucoup de felspath altéré. Enfin près
des Pieux (c'est-à-dire, à mesure qu'on se rap-
proche des quarz grenus et des syénites) , les
schistes diffèrent, dit M. d'Halloy,, de ceux qui
alternent avec le calcaire en se rapprochant de
l'ardoise et du stéaschiste. Ceux-ci, continue ce
géologue, renferment un banc puissan t de proto-
gyne (i) , presque vertical, et absolument pa-
rallèle aux couches schisteuses qui se trouvent

(i) Ce sont les propres expressions de M. d'FIalloy. Or
la protogyne, telle que je l'a i caractérisée (t. 34,p. 3 i),j. d. mo,
n'est souvent qu'une syénite altérée dans laquelle l'amphi-
liole a pris tous les caractères de la stéatite.
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des deux côtés. Immédiatement après la bande
schisteuse qui succède à la protogyne , on trouve
des grès argileux jaunâtres et rougeâtres, plus
ou moins décomposés, etde beaux quarz grenus.
Cette alternance du quarz grenu et du schiste,
compose tout le terrain depuis Dielette , au
N. du cap de Flamanville , où j'ai terminé ma
description des syénites, jusque près des côtes
de la Hague. Enfin M. -d'Halloy a vu près de
Vatteville , dans le même canton, où j'ai ren-
contré l'ampelite à empreintes de padina, mais
probablement dans un lieu différent , des bancs
puissans d'une eurite porphyroïde rougeâtre à
petits grains de quarz , intercalés dans des
schistes et des quarz grenus,.

Deux conséquences très - importantes pour
l'histoire de la formation de la croûte superfi-
cielle du globe , peuvent être déduites des faits
que je viens d'exposer : l'une est indubitable,
l'autre est moins certaine , et me paraît exiger
de nouvelles observations pour être définitive-
ment admise.

La première conséquence , celle qui paraît
indubitable, c'est que des roches bien évi-
demment cristallisées , dont toutes les parties
ont été par conséquent tenues en complète dis-
solution , se sont déposées sur des roches for-
mées par voie de sédiment, et qu'elles ont même
alterné avec elles ; il n'est donc pas vrai, comme
on l'a cru pendant long-teins, que l'époque de
la dissolution des roches soit constamment la
plus ancienne, et que , du moment où la cause
.encore incompréhensible gni a pu mettre en
dissolution les granites, les syénites , les dia-
bases, etc. , a cessé, elle ne se soit plus repro-
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duite. C'est une règle géologique trop prompte.
ment établie , et qu'il faut désormais aban-
donner.

Les exemples de cette alternance de roches
cristallisées et de roches de sédiment, sont en-
core peu nombreux, parce que ce n'est que
depuis peu de tems qu'on a introduit en géo-
logie la méthode d'observation qu'on suit main-
tenant. Cependant on peut ajouter aux faits
que ,je viens de rapporter, ceux qui ont été
observés, tant au Harz que dans les environs
de Dresde, par MM. de Raumer et de Bonnard :
ces géologues ont reconnu, à l'Est de l'Erzege-
birge , une formation de syénite dans laquelle
se trouve, comme dans le Cotentin, du granite
et même du gneiss. Cette syénite est superposée
au schiste argileux, et même à cette roche -clas-
tique que les minéralogistes allemands nomment
grauwacke.

La seconde conséquence, quoique Lien plus
remarquable, n'a pas dans ce cas-ci le même
degré d'évidence que la première ; c'est celle
qui résulte de la présence des débris de corps.
organisés au-dessous des roches granitiques et
syénitiques.

Si les syénites et les granites du départementde la Manche sont réellement superposés au
calcaire et aux schistes dans lesquels M. d'Hall oy
et moi avons vu des coquilles et des empreintes,
on en conclura que les causes qui ont produit
la dissolution des roche, ont 'reparu sur la
terre , lorsque sa surface, tranquille depuislong-tems , avait pu être habitée par des êtres
vivans.

Cette conséquence si inattendue, si opposée
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à l'idée qu'on s'était faite, d'après un grand

ornbre d'observations del'ordre de succession
des terrains demande pour être admise les
preuves les plus évidentes ; et, si les faits que
j'ai rapportés plus haut étaient isolés et par-
ticuliers au pays que je viens de décrire, on.
pourrait les regarder comme incomplètement
constatés, ou comme une anomalie et une ex-,
ception locale ; mais ils acquièrent une proba-
bilité voisine de la certitude, par la ressem-
blance qu'ils ont avec ceux que MM. de Bach
et Haussmann ont observés en Norvvège , et
que ces géologues célèbres ont décrits avec des
détails qui ne peuvent laisser presque aucun
doute sur leur exactitude. Il me suffira de
rappeler que MM. de Buch et Haussmann ont
reconnu au-dessous d'un terrain composé de
couches
reconnu,

syénite zirconienne, de granite, de
porphyre , de grès et de schiste argileux , pla-
cés dans l'ordre où je viens de les nommer, des
couches de calcaire noir, remplies d'orthocé-
ratite , d'encrinites , et d'autres coquilles et
zoophites.

Ce n'est pas ici le lieu de développer davan-
tage cette succession de couches, remarquable
et observée pour la première ibis en Norvvège.
Ce que je viens d'en dire suffit pour faire voir
qu'il n'est plus possible d'admettre,tell es qu'elles
ont été établies, les grandes divisions de la suc-
cession des formations des couches du globe,
et les dénominations qu'on leur a données de
primitive, de transition , de secondaire , ou
de sédiment et de transport.

En examinant même rapidement ces .divi-
sions , leurs caractères et leurs noms , on les
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trouve presque toujours ou inexactes, ou eh
opposition avec les observations modernes.

En effet, si après avoir attribué le nom d,
pr2nzitif aux terrains composés de granites ,
de gneiss , de porphyre , etc. , parce qu'on les
supposait constamment inférieurs aux terrains
composés de roches de sédiment, et renfer-
mant des débris de corps organisés , on voit
reparaître ces mêmes roches au-dessus des ter-
rains de sédiment, qu'est-ce qui peut nous assurer
qu'il n'y ait pas au-dessous des granites les plus
profonds des terrains semblables à ceux qui
sont au-dessous des seconds granites : qui peut
même nous assurer que le granite soit la roche
primitive pair excellence dans l'acception vul-
gaire de ce mot , c'est-à-dire, la roche la plus
inférieure de toutes celles que nous connais-
sons, celle enfin qui a précédé l'existence des
corps organisés : en. étudiant les granites d'un
grand nombre de pays, pour tâcher de dis-
tinguer clairement les anciens granites des nou-
veaux, c'est-à-dire, ceux qui sont sur le schiste
ou alternent avec lui, on trouve très-peu de
pays granitiques que l'on puisse rapporter avec
certitude à cette anoienne et primitive fbrma-
tion des granites, comme va le prouver ce que
nous allons dire sur les terrains d.e transition.

Ne serait-il pas fort remarquable qu'après
avoir regardé pendant si long-tems , et sans le
moindre doute, le granite comme la plus an-
cienne et la plus profonde des roches connues,
il fût prouvé que c'est aux schistes argileux
portant certaines empreintes végétales, au cal-
caire noirâtre ou bleuâtre renfermant certaines
pétrifications, et à d'autres roches non cristal.

lisées ,
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liSéCS , à des roches même formées de débris,qu'il fallût attribuer cette priorité de forma-
tion ? On n'en est. pas encore là, et on n'y
arrivera peut-être jamais ; mais il suffit que
le résultat soit rendu possible par les observa-
tions qu'on fait tous les jours de roches grani-
tiques. placées au-dessus des couches remplies
dé pétrifications', pour qu'on. apporte beau-
coup de réserve dans l'admission, ou au moins
dans l'application des dénominations de terrains
primitifs , secondaires , etc.

Cette incertitude actuelle dans la détermina-
tion des terrains primitifs, s'applique avec en-
core plus de force à la dénomination et à la
distinction des terrains de transition. Depuis
quelques années les observations qu'on a faites
Sur ces terrains en ont considérablement agrandile domaine , et en ont rendu la définition telle-
ment vague, est impossible , dans le plus
grand nombre des cas , d'en faire l'application
avec quelque exactitude. Les terrains de transi-
tion se sont confondus pendant long-tems 'avec
les terrains secondaires ; ils ne se distinguent
presque plus maintenant des terrains primitifs.
C'est aux dépens de ce dernier terrain que leur
domaine s'étend actuellement, et il s'étend telle-
ment, qu'on ne sait plus déjà où trouver un véri-
table terrain primitif. Voici le Cotentin , et pres-
que toute la Bretagne, ramenés, par les faits ren-
fermés dans ce Mémoire, à la classe des ter-
rains de transition les mieux caractérisés; d'a-
près les géognostes allemands n les plus belles
syénites de Norwège, alternant avec de véritable
granitearanite dans l'acception minéralogique de ce
mot , appartiennent non-seulement au terrain.

Volume 35 , 206.
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de transition, mais, dit M. Haussmann, art ter-
rain de transition nouveau ; une grande partie
des Alpes , de la Tarentaise , renfermant ce-
pendant les roches cristallisées les mieux carac-
térisées, et embrassant même les granites des
Hautes-Alpes , a été placée par M. Brochant,
parmi les terrains de trans'tion.

M. de Buch paraît porté à croire que les-
gneiss , entre Martigny et Saint-Maurice , sous
le Branson , que ceux qu'on voit entre Martigny
et Saint-Branchier , appartiennent à la forma-
tion qu'il nomme de la grauwacke , roche ca-
ractéristione des terrains de transition.

M. de liaumer, comme nous l'avons dit ,, en.
rapportant les granites et les syénites d'une
partie de la. Saxe et du Harz , à la formation
des schistes , les ramène par cela même aux
terrains de transition. Il: suffit de voir la -des-
cription qu'il en donne pour en être convaincu.
M. de Charpentier regarde le granite des Py-
rénées comme de seconde formation.. Or quelle
différence y a-t-il entre ce granite et celui des
schistes, et entre celui-ci et le granite de tran-
sition?

Enfin on ne sait plus on trouver un porphyre
ou une syénite évidemment primitive, quoique.
dans toutes les séries de roches par formation
présentées jusqu'à présent par les géognostes
allemands, ces roches se trouvent toujours pla-
cées parmi les primitives. Les porphyres de
Pergine , de Halle , de S.chweidnitz , de Thii-
ringe,.absolument s.emblables_-aux porphyres
primitifs , etc., sont rapportes, par M. de Bach.
et par d'autres géologues , à la formation de
-;ransition.

,COTtIVTIN.

Ce n'est pas le lieu d'énumérer tous les pays
granitiques et porphyritiques , dans lesquels
ces roches ont des liaisons de formation avec
des roches de sédimens , qui renferment ou
peuvent renfermer des roches clastiques et des
empreintes de corps organisés, caractère irré-
cusable des terrains de transition : mais on
arriverait par cette suite de recherches à ce
singulier résultat, qu'il n'y a presque plus que
les pays granitiques et porphyritiques mal ob-
servés, et par conséquent incomplètement con-
nus , qui restent parmi les terrains qu'on nomme
encore primitifs.

L'ordre des terrains secondaires, beaucoup
trop étendu, demande à être subdivisé en plu-
sieurs groupes qui ne seront pas d'une moindre
importance que les précédens , et qui par cela
même devront porter chacun un nom distinctif.

Enfin on trouve à. toutes les époques dés ter-7
Mins de. transport, c'est-à-dire, des terrains
composés des débris des roches qui leur sont
antérieures ; ils ne doivent donc pas consti-
tuer un ordre distinct.

Les divisions , les dénominations précéden-
tes, et leurs définitions étaient fondées , lors-
qu'on les a établies sur ,les faits observés alors,
et cet ordre mis dans les résultats des observa-
tions fut un service éminent rendu à la b.-éciano-
sie ; il créa la science ; mais actuellement de
nouvelles observations doivent nécessairement
y:apporter de grands chan,9-,emens. Quoique les
faits soient beaucoup plus multipliés , qu'on
en ait découvert de très-importans , je ne me
dissimule pas la difficulté d'établir .une bonne
division des terrains qui composent l'écorce du
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globe : mais, comme il n'est pas possible non
plus, ainsi que je viens de l'exposer, de con-
server l'ancienne, il faut en chercher une qui
fondée uniquement sur les faits observés, ne
servira qu'à les généraliser, et qui soit bonne,
tant que les conséquences tirées de ces faits
n'auront pas été modifiées par de nouvelles
observations. Je sais que j'annonce une sorte
d'hésitation dans la marche de la science ; mais
les sciences les plus précises, telles que la phy7
signe , la chimie, etc. , n'ont-elles pas éprouvé
dans leur théorie, c'est-à-dire, dans le système.
de généralisation de leurs faits , des- change-
mens qui ont été une suite nécessaire de leurs
progrès ?

Le principe de cette division sera de séparer'
les terrains en divers groupes, qui pourraient
être désignés par des noms tirés, ou de la roche
ordinairement dominante dans ces groupes, ou.
d'autres propriétés caractéristiques, ,mais qui
ne désigneraient ni l'époque de formation de
ces terrains, ni l'ordre de leur superposition.

La. série dans laquelle on. placera ces groupes,
ou mieux encore l'histoire des rapports qu'on
aura reconnus entre eux, et les autres groupes,
établira peu à peu, d'abord la réalité d'un ordre
de superposition, dans le cas où il y en aurait
un réel et constant, et ensuite cet ordre lui-
même, à mesure que. les observations le feront
connaître.

Ne pourrait-on pas, par exemple, essayer,
dans l'état où est actuellement la science, de
diviser en neuf classes, groupes ou époques

différentes'
les terrains qui composent la partie

connue de l'écorce du globe ?
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La première classe renfermerait les terrains

dans lesquels on n'a encore découvert aucun
débris de corps organisés, dont la structure est
généralement cristallisée , et dans la composi-
tion desquels les roches granitiques , propre-
ment dites, sont dominantes.

La deuxième classe comprendrait les ter-
rains de structure généralement compacte, de
formation de sédiment, renfermant quelques
débris de corps organisés ; ces corps diffèrent
beaucoup de ceux qui vivent actuellement à la
surface du globe ; il paraît qu'on y trouve prin-
cipalement des empreintes de végétaux mono-
cotylédones, et de ces animaux qui ont tant
de ressemblance extérieure avec les végétaux,
qu'on les a nommés zoophites ; les végétaux
et ces animaux caractériseraient particulière-
ment ce groupe.

On connaît d'autres terrains également for-
més par voie de cristallisation, mais renfer-
mant- cependant quelques couches de sédi-
ment, ne présentant aucune trace de corps
organisés, et renfermant pour roches caracté-
ristiques les syénites et des porphyres ; ces ter-
rains , qui sont ordinairement posés sur les
précédens , ou qui alternent avec eux, for-
meraient, mais dans le premier cas seulement,
une troisième classe ou groupe.

A la quatrième classe commencent les ter-
rains qui renferment abondamment des débris
de corps organisés ; ce sont les débris d'ani-
maux marins qui y dominent ; on pourra les
subdiviser d'après l'ordre ou le genre d'ani-
maux qui y sont le plus abondans ou le plus
caractéristiques.

1:5



134 SUR LA &à/GNOSIE

La quatrième classe comprendrait les ter-
.:rams de sédiment oh le .calcaire compacte est

dominant ; quoique ce calcaire contienne des
coquilles de presque tous les genres, certaines
espèces de gryphues et d'ammonites, y parais-
sant plus abondantes , pourraient servir à le
caractériser.

La cinquième classe renfermerait la craie,
et les calcaires qui, présentant les mêmes corps
marins qu'elle , paraissent être aussi de la
même formation ; ces animaux marins sont
principalement des bélemnites , des Oursins,
et des espèces de gryphites , et de térébra-
tales différentes de celles que renfermé le qua-
trième terrain.

La 'sixième classe comprendra le calcaire ho-
rizon rai dans lequel les cérites paraissent être
les pétrifications caractéristiques : c"est notre
sel des. environs de Paris , et d'une grande
partie du milieu de la France.

Enfin le septième groupe présenterait les ter-
nins trè.- abondamment. répandus , souvent
aussi d'une grande épaisseur, qui ne renferment
que des débris de corps organisés ayant vécu
sur la terre , ou dans lés eaux douces sans
mélange constant de corps marins.

Une huitième sorte de terrain , souvent très-
différent de tous ceux que nous venons d'in-
diquer , ne pouvant être , jusqu'à présent
rattachée à aucun d'eux, et dont la position
relative est ou inconnue, ou peut-être même.
vP ria ble , se présente sur divers points du
globe. On a beaucoup disputé sur son ori-
gine, qu'on a attribuée tantôt à l'action du
feu , tantôt à celle -de l'eau ; il inc paraît
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onvenable de lui conserver le nom de terrain
..trappéerf compacte, qui ne fait rien préjuger
sur cette origine. Les roches à base de trapp
ou d'amphibole compacte y dominent; et, quoi-
que ces terrains présentent quelquefois des
roches de formaton cristalline , ils sont cepen-
dant plus essentiellement composés dé roches
à structure compacte , telles que les basaltes ,
les vakites , etc.

La neuvième classe renfermera les terrains
dont l'origine ignée ne peut être douteuse ,
puisqu'ils se sont formés souvent sous nos
yeux; mais le nom de volcaniques qu'on leur
a donné, n'indique qu'un des modes de for-
mation ignée. Ow pourrait les désigner par
le nom plus général de : TERANS1,-ËoxiNis.

Les terrains volcaniques , les psendo-vol-
caniques , etc., en font partie.

On voit qu'il n'a point été question, dans
- cette énumération' 'dés terrains de transport ;

j'ai dit qu'il y en avait dans- tous les groupes
ils forment donc des subdivisions de ces grou-
pes , que je désigne génétalernent par l'épi-
thète de clastique.

Telle est l'esquisse de division que j'ai cru
pouvoir proposer, plutôt comme exemple de
l'application des principes que j'ai exposés plus
haut, que comme un projet réel de division.
C'est pour ce motif que je n'ai assigné aucun
nom aux groupes que j'ai indiqués.

4
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NOTE
Surie gisement de quelques roches granitoïdes

dans le _Nord-Ouest de la France ;

Par J. J. 0141ALIUS D'HALLOY.

LE sol des environs de Morlaix, départementdu. Finistère, est principalement composé de
schiste ardoise, gris-bleuâtre, qui passe par

- des liaisons insensibles, et alterne avec les
autres roches ordinairement subordonnées -àcette formation , telles que le quarz grenu,
le schiste argileux, le stéaschiste , etc. On doit
considérer -ces roches comme appartenant aux
terrains de transition ,. puisque M. de la Fru-glaye a trouvé un fragment d'entroque dans le
schiste du château de Kérorio , à un kilomètre
de Morlaix.

_Quatre kilomètres plus loin, sur la routede
Lannion , près le hameau du Bois-de-la-Roche,
on voit plusieurs bancs de syénite qui reposentbien clairement sur le schiste. Les couches de
des deux roches sont parfaitement parallèles etinclinées de 5o à 6o degrés. Le banc principal'de la première est une syénite porphyroïde
rougeâtre, c'est-à--dire, que le felspath. jaune-
rougeâtre , qui est le principe dominant , lequarz eulniné et l'amphibole verdâtre altéré,y sont à petits grains, et fbrment une espèce
de pâte qui enveloppe de grands cristaux de
felspath blanc de perle. Lorsque ce banc est
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àdécouvert , il a une grande, tendance à se dé-
composer en énormes boules, ou plutôt en ro-
chers arrondis ; il-est placé au milieu de quel-
ques assises minces qui ne présentent plus de
grands cristaux, et où l'amphibole et le quarz
diminuent au point qu'il y a des bancs où la
roche n'est qu'un felspa.th -grenu jaune-rou-
geâtre presque schistoïde. Ce sont ces der-
niers qui reposent immédiatement sur un.
schiste argileux gris-noirâtre , très-voisin de
l'ardoise.

Le petit vallon du Dourdu interrompt la suc-
cession des superpositions ; mais on trouve sur
le coteau opposé l'ardoise très-bien caractéri-
sée , et disposée de manière que, si on prolon-
geait les couches d'ardoise qu'on peut supposer
enlevées par le creusement du vallon, elles vien-
draient s'appuyer parallèlement sur la syénite:
d'où l'on peut conclure que cette roche est in-
tercalée dans le schiste. Quelques pas plus loin.
on voit reparaître la syénite; malheureusement
le point de jonction est caché par du terrain
meuble ; mais toutes les apparences annoncent
que cette syénite est de nouveau superposée
au schiste, de manière qu'il est probable que
cette petite bande d'ardoise est à son tour in-
tercalée dans la syénite.

Ce terrain constitue le-sol pendant un espace.
considérable ; il est principalement composé de
syénite rougeâtre à grains médiocres ,. et passe
quelquefois à la diabase , c'est-à-dire que dans
certaines parties le quarz disparaît. Il est de ces
diabases où le felspath conserve sa couleur rou-
geâtre ; mais ordinairement il y est blanc, quel-
quefois les grains en deviennent si fins, qu'on
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ne les distingue plus, et que la roche passe à la
,Cornéenne. -

La jonction de cette syénite avec le terrain
schisteux qui lui succède , au Nord-Ouest de
Lanmeur,, est encore cachée, mais la dispo-
sition des couches de schiste indique .qu'elles
plongent sous la syénite.

Il est assez remarquable que ce terrain de
syénite a beaucoup de rapports avec des roches
analogues de Varades ( Loire-Inférieure) , de
Sillé-le-Guillaume (Sarthe ), de Ceilhes ( Hé-
rault ) , etc., qui se trouvent également clans
des pays de schiste et de quarz grenu. C'est une
nouvelle preuve de cette constance avec laquelle
les mêmes modifications de terrains se répètent
avec les mêmes circonstances dans des lieuxéloi-
gnés. On pourrait pousser cette comparaison
jusiu'à la syénite zirconienne de Norvvège
qui se distingue également par ses grands cris-
taux de felspath et sa couleur rougeâtre, et qui
repose de même que celle de Morlaix, sur le
schiste de transition. Les nombreux passages
qu'on remarque en Bretagne , entre la syénite
et le granite, portent à croire qu'On y trou-
vera aussi cette dernière roche sur le terrain
de transition, ainsi que M. de Bach l'a observé
en Norvvège.

En général la constitution géologique de la
Bretagne et des pays voisins tend à confirmer
le principe que la nature a pu reproduire des
roches cristallisées après avoir déposé des ter-
rains de sédimens , et lorsqu'elle nourrissait
déjà des êtres vivans. Parmi un grand nombre
de faits de ce genre , on peut citer la suc-
cession de roches qui s'observé dans les envi- -
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rons du bourg des Pieux, département de la

On trouve d'abord' depuis Barrieville jusqu'à
quatre kilomètres au Sud (les Pieux, des alter-
nations de schiste argileux, gris ou brun-jau-
nâtre , de grès argileux de même couleur, et
de calcaire de transition gris-bleuâtre, renfer-
niant des térébratrdes et des zoophytes. Après
que le calcaire a cessé, on voit au milieu des
schistes quelqu es bancs d'une roche d'apparence
clastoïde , dont la base est toujours de même
nature que celle des schistes et des grès argi-
lenx , Mais qui renferme beaucoup de felspath
qUelquefois un peu altéré. Près des Pieux on re-
marque que les schistes diffèrent un peu de
Ceux qui alternaient avec le calcaire ; ils se
l'approchent davantage de l'ardoise et du stéa-
sehiste , et renferment un banc puissant de
protogine ; presque vertical, et absolument pa-
rallèle au k conciles schisteuses qui se trouvent
des deux côtés. Ce band présenté des parties dé-
composées et des masSés solides, où l'on dis-
tingue très7bien Ia giéntite crtYtt beau jaune se-
rin au milieu des, grains de felspth blanchâtre
et de quarz grisâtre. Iminédiatement après la
bande schisteuse qui succède à la protogine,
on trouve des grès argileux jaunâtres et rou-
geâtres, plus ou moins décomposés, et de beaux
quarz grenus, gris - blanchâtre et blanc - rou-
geâtre. En sortant du boni-, du côté du Nord,
on rencontre une carrière de kaolin ou pegma-
tite décomposée, mais le point de jonction du
quarz grenu et de la pegmatite est caché par le
terrain meuble. On descend ensuite dans le
vallon de la Diellette par une pente qui ne
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montre que du granite, en grande partie dé-
composé, renfermant, comme la protogine ,
des portions demeurées intactes où le felspath
rougeâtre devient presque grenu, mais où le
quarz et le mica sont toujours distincts. Le
coteau opposé est de nouveau formé d'alterna-
tions de quarz grenu et de schiste, qui cons-
titue la masse principale du sol jusque près des
côtes de la Hague.

Quoiqu'on ne voie pas la position de ce gra-
nite par rapport aux roches environnantes, il
est bien probable, d'après la structure de cette
contrée, formée de couches presque verticales,
placées à côté les unes des autres , 'qu'il est in-
tercalé au milieu des schistes et des quarz gre-
nus. Cette supposition, déjà appuyée par le
gisement de la protogine , est presque démon-
trée par un autre fait qui s'observe àVasteville,
à 10 kilomètres au Nord des Pieux , où l'on
voit des bancs puissans , très-clairement inter-
calés dans les schistes et les quarz grenus, d'une
roche qui a les plus grands rapports avec ce gra-
nite, puisqu'elle est composée de felspath grenu
presque compacte, rougeâtre, renfermant de
petites lames de la même substance, d'un rouge
de brique plus foncé, et de petits grains de
quarz enfumé.

EXTRAIT D'UN MÉMOIRE
SUR LE PALLADIUM ET LE RHODIUM;

Par M. VAUQUELIN (1).

141

S. I".

Observations préliminaires.

M. VAUQUELIN, avant d'exposer le procédé'
qu'il a suivi pour obtenir le palladium et le
rhodium à l'état de pureté, présente des ob-
servations très-importantes pour le traitement
de la mine de platine.

Première observation. L'eau régale qui doit
servir à faire la dissolution de cette mine, doit
être formée d'une partie d'acide nitrique et
de deux d'acide muriatique.

Seconde observation. Plus l'eau régale est
concentrée, et plus grande est la quantité de
platine qu'elle peut dissoudre. Ainsi une eau
régale composée de 2 d'acide muriatique à 22°,
et de i d'acide nitrique à 34° qui marque 25 à
l'aréomètre, ne dissout qu'un huitième de son
poids de platine , tandis qu'une eau régale
composée d'acide muriatique à 22°, et 'd'acide
nitrique à 44 qui marque 28,5 , en dissout de
son poids.

Troisième observation. Il ne faut pas que la
dissolution de platine soit trop acide , quand

(1) Cet article est extrait du Nouv. Bz.,11. des Sc.
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on la mêle avec le sel ammoniac, parce qu'il
y aurait une portion du sel double qui resterait
en dissolution dans l'excès d'acide. Il faut ré-
duire la dissolution au point qu'elle se prenne
en masse cristalline par le refroidissement , et
l'étendre de dix fois son poids d'eau, avant de
la précipiter par le sel ammoniac.

M. Vauquelin a observé que le. sulfate de fer
au minimunz qu'on versait dans une dissolution
de platine acide, qui ne précipitait plus par le
muriate d'ammoniaque, y déterminait un dépôt
de sel double, comme l'aurait fait une base al,
caline ou une lame de fer: M. Vauquelin attri-
bue cela, à ce que le sulfate de fer est décom-
posé par l'acide muriatique , et que l'acide sul-
furique , qui est mis à nu ,, exerce sur le sel
double un pouvoir dissolvant moins grand que
l'acide inuriatique.

s. IL
11,1anière de séparer le palladium du rhodium,

et les autres sels métalliques qui se trouvent
réunis dans la méme dissolution.

On mit des lames de fer dans une dissolution
de platine dont on avait précipité la plus grande
partie de ce métal par le sel ammoniac : tous les
métaux qui étaient dans la liqueur, à l'excep-
tion du fer, furent précipités.:

Le précipité fut traité
io. A froid , par l'acide nitrique. Celui-ci a

dissous beaucoup de fer, de cuivre, et un peu.
de palladium;

2.0. Per l'acide euriatique. il enleva beau-
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COU!) de fer et de cuivre, et même du palladium,
du platine et du rhodium.. Cela prouve que ces
treis métaux avaient été précipités à l'état
.d'oxyde ; il est vraisemblable qu'ils étaient coin-
binés avec de l'oxyde de fer et de cuivre; car
l'acide nitrique n'avait pas dissous la totalité
de ces derniers.

Le résidu insoluble fut desséché au feu ;
dégagea du muriate de mercure au minimum,
du muriate de cuivre et une matière noire qui
a paru être de l'osmium. Il était à peine atta-
qué quand on le faisait bouillir dans l'eau ré-
gale formée avec les acides du Commerce.

Pour le dissoudre,ilfallutemplover une assez
grande quantité d'eau régale très-concentrée,
et encore resta- t - il une matière noire qui a
paru être de l'iridium. Ces dissolutions furent
réunies et évaporées en consistance de sirop,
pour chasser l'excès d'acide ; elles contenaient
du platine, du palladium, du rhodium, et
ce qu'il y a de remarquable, dufèr et du cuivre.
Comme ces deux derniers avaient résisté aux
acides nitrique et muriatique, et même à l'eau
régale faible , ii en faut conclure qu'ils étaient
combinés avec le platine, le palladium et le
rhodium; et que cette combinaison s'était opé-
rée , lorsque les ri-létaux avaient été précipités
par le fer de la dissolution de platine.

Voici maintenant le procédé que M. Vau-
quelin a suivi pour séparer ces métaux.

La dissolution nitromuriatique évaporée fut
étendue d'eau et mêlée à du sel ammoniac ; il y
eut précipitation d'un sel double de .platine
coloré en jaune ; la liqueur décantée fut éva-
porée à siccité, et le résidu fut repris par l'eau,
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il resta un sel grenu rouge de grenade, qui
était en grande partie formée du même métal.

La dissolution, ainsi privée de la plus grande
partie de son platine, fut mêlée à une quan-
tité d'ammoniaque insuffisante pour neutraliser
entièrement l'excès d'acide muriatique (1) ;

se déposa des aiguilles fines d'un beau rese
qui sont du nuiriate ammoniac° de palladium.
Si Vert n'avait pas mis une assez grande quan-
tité d'ammoniaque dans la liqueur , on s'en
apercevrait. facilement en y ajoutant quelques
gouttes.; dans ce cas on obtiendrait de nouveau
sel rose. Si au contraire on en. avait mis un
excès, on ferait digérer ce précipité, pendant
quelques momens , dans Veau légèrement ai-.
guisée d'acide muriatique. Le sel double de
palladium se 'réduit par la chaleur en métal pur
avec la plus grande facilité.

On fait cristalliser la liqueur dont on a sé--

paré le palladium ; on. fait égoutter les cristaux, .

ensuite on les broie dans un mortier de verre,
et on les traite par l'alcool à 360. Pour cela on
les renferme avec ce liquide dans un flacon ;
le décante au bout de vingt-quatre heures , et
on le remplace par de nouveau jusqu'à ce. qu'il
ne se colore plus.. Par ce moyen on dissout le.
muriate de fer et de cuivre , en même teins,
celui de palladium, si toutefois on n'avait -pas
précipité la totalité de ce métal dans l'opéra-
tion précédente.

Le résidu insoluble dans l'alcool est le mu-
riate ammoniac° de rhodium retenant presque
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toujours un peu de sel double de platine. Pour
séparer ce dernier, on traite le résidu par une
petite quantité d'eau aiguisée d'acide muriati-
que. Le sel de platine n'est pas dissous ; on fait
évaporer à siccité la solution, et ce qui reste
calciné, au rouge, laisse du rhodium métalli-
que pur.

Ce procédé., plus exact que celui de Wollas-
ton., est fondé, 10. sur l'insolubilité du mu-
riate ammoniac° de palladium, même dans
l'eau légèrement acide ;, 2°. sur la solubilité
dans l'alcool des muriates dé fer et de cuivre,
etfinsolubilité du muriate ammoniaco de rho,
diu m

s. I I I.

Du palladium.

Propriétés du Métal. Il est blanc et: rnalléü.-
bic; il a, à peu près, la même dureté que le
platine.

Lorsqu'il a été laminé, sa pesanteur spéci-
fique est de 12.

Il est infusible au feu de nos fourneaux.
Quand on le chauffe sur un charbon au

moyen du chalumeau à. gaz oxygène il. se
fond, et si on. continue à le chauffer , il entre
en ébullition, et brûle avec des aigrettes très-
éclatantes. Le platine ne présente rien de sem-
blable : seulement il se fond ; il est donc moins
volatil et moins combustible que le palladium.

Sulf2 ire de palladium. Le palladium s'unit
au soufre; on peut opérer cette combinaison

Volume 35, n°. 206.

(1) Si la liqueur ne contenait pas un excès d'acide mu-
riatique , il faudrait en ajouter.

toujours
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en chauffant ces deux corps à l'état combustible,.
ou bien en chauffant partie égale de soufre et
de mariate ainmoniaco de palladium : leo de
palladium absorbent 24 de soufre.

Ce sulfure est blanc-bleuâtre, très -dur et
lamelleux. Il se fond à la chaleur où l'on fait

les essais d'argent ; si on le chauffe dans une
coupelle, le soufre s'en dégage à l'état d'acide
sulfureux , et le métal perd en même tems sa
fusibilité. Quand tout le soufre est dissipé le
palladium est d'un beau blanc d'argent et sus-.
ceptible d'être laminé. Quelquefois le palladium
se recouvre de taches ,.:d'un vert-bleuâtre qui
paraissent dues à un commencement d'oxy-
dation.

Muriate de palladium. Un gramme de palla-
dium a été promptement attaqué, même à froid,
par 6 grammes d'eau régale composée à parties
égales. A l'aide de la chaleur le métal a été
complètement dissous ; la dissolution d'un
rouge-brun est d'autant plus intense qu'elle
contient plus d'acide ; à mesure Qu'elle perd
l'excès de ce dernier par l'évaporation , elle
devient fauve. Le muriate neutre est peu so-
luble dans l'eau ; il se dissout très-bien dans
l'eau aigUisée d'acide muriatique ; cette disso-
lution ne cristallise pas régulièrement.

Le muriate de palladium est complètement
décomposé à chaud par la solution de potasse:
le précipité est un hydrate d'un rouge-brun,
qui devient noir en séchant.

Cet oxyde bien séché *se décompose par la
chaleur en métal et en gaz oxygène; 120 d'oxyde
donnent moi -de métal. D'après cela, le munate
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ride palladium ne peut pas former de sel double
avec la potasse.

Les carbonates -alcalins décomposent égale-
ment le muriate. de palladium

La noix de galle ne produit pas de change-
ment dans la solution de ce sel ; mais , par l'ad-
dition de l'ammoniaque, des flocons verts se
se déposent, et la liqueur reste colorée en
jaune.

Le muriate d'étain au minimum le précipite
en noir.

Le sulfate de fer vert le réduit à l'état mé-
tallique : en cela , le palladium diffère du pla-
tine.

Muriate de palladium et d'ammoniaque. Le
muriate d'ammoniaque, versé dans du muriate
acide de palladium , n'y Lit pas de précipité;
mais, par la concentration , il se forme des ai-
guilles verdâtres. Si la cristallisation est lente,
on obtient des prismes quadrilatères, ou liexa-
, no es. La solution de ce sel, mêlée à de l'am-

moniaque, donne un précipité rose., qui. est
du sous - muriate de palladium et d'ammo-
niaque: c'est le même dont on a parlé plus

'haut.
Sous-:muriate de palladium et d'ammonia-

que. Il a une couleur d'un rose tendre très-
agréable ; il est formé de très-petites aiguilles;
il est très-peu soluble dans l'eau ; il faut beau-
coup de teins pour qu'il la colore légèrement
-en jaune ; à froid , il est peu soluble dans l'a-
cide muriatique faible ; à chaud , il s'y dissout
en assez grande quantité. Cette sol ution .est

K.
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d'un brun-jaumItre ; elle dépose du sel 'rose ,41
quand on y verse de l'ammoniaque.

Ce sel est décomposé par la chaleur en mu-
riate d'ammoniaque , en gaz oxy-muriatique
et en métal. Comme ce sel se fond, on obtient
les mblécules métalliques dans un te.1 état de
rapprochement , qu'on peut forger le métal
et ensuite le laminer. 20 grammes de ce sel
chauffés dans un creuset de terré à-feu de forge,
ont donné 8 grammes de palladium.

S. IV.

Du rhodium.

On obtient ce métal, comme on l'a dit plus.
haut, en chauffant dans un creuset de terre
le muriate ammoniac() de rhodium: ioo parties
de ce sel donnent entre 23 et 29 de métal.

Le rhodiuin paraît être le plus infusible de
tous les métaux connus ; car un demi-gramme
de ce métal, chauffé pendant long-teins sur un
charbon dont la combustien était alimentée par
un courant de -gaz oxygène, ne s'est pas fondu
seulement ses parties se sont aglutinées en une
seule masse, qui avait .une couleur blanche d'ar-
gent. Il est done moins fusible, que le platine
.et le palladium.

Le rhodium est cassant.
Le rhodium est insoluble dans tous les aci-

des , même le nitro.rmuriatique. Comme il est
dissous lorsqu'on traite la mine de platine par.
l'eau régale , cela doit faire penser qu'il est à
l'état d'alliage dans cette mine.
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Sulfure de rhodium. On prépare cette com-

binaison, en chauffant fortement parties égales
de soufre et de muriate ammoniac° de rhodium.
Le sulfure, qu'on obtient est d'en blanc-bleu-
Ire: lorsqu'on le chauffe fortement avec le
contact de l'air , il exhale de l'acide sulfu-
reux , se hérisse de végétations et se réduit
en une masse spongieuse , qui est blanche et
cassante. -

leo de rhodium absorbent 26,78 de soufre.

Murirde ammoniac° de rhodium. Ce sel a
une couleur rouge de rubis. Il se dissout fa-
cilement dans l'eau froide , surtout quand elle
est acidulée par l'acide muriatique : la disso-
lution a une couleur rouge- pourpre analogue
'à celle de la cochenille ; -Mais cette couleur
se rembrunit par la chaleur, et même avec le
tems.

Cette solution est décomposée par l'ammo-
niaque en sous-muriate tuumotziaco de rho-
dium. Une partie de ce dernier se sépare sous
la forme d'un précipité grenu de couleur jaune-
fauve ; une seconde reste en dissolution dans
un excès d'ammoniaque , celle -ci peut -être
précipitée par la chaleur ; enfin une troisième
est retenue par l'eau.

La potasse versée dans la solution de mu-
riate ammoniac° de rhodium , y fait un pré-
cipité rose et dégage de l'ammoniaque. Si l'on
fait chauffer, le précipité se dissout dans l'excès
de potasse ; l'ammoniaque se dégage , et la
liqueur dev,ieut d'un jaune-verd4re.

K
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Cette solution alcaline', exposée à l'air pen-
dant quelques jours, donne des cristaux jaunes-
fauv es , qui sont probablement un sous-mu-
riate de potasse et de rhodium ; on obtient
le même sel, si l'on neutralise l'excès d'alcali
de la solution par un acide.

NOTE
Sur le gisement de quelques coquilles terrestres

et uviatiles ;

151

Par M. MARCEL DE SERPES (1)

UNE des formations où l'on peut espérer, avec
le plus de certitude, de trouver des coquilles
fluviatiles fossiles, paraît être celle des lignites ;
car il devient tous les jours de plus en plus pro-
bable que ces lignites ont végété dans les lieux
même où on les rencontre aujourd'hui. Quoi
qu'il en soit, cette formation, bien plus récente
que celle des houilles, ne se trouve jamais, se-
lon la remarque de M. 'Voie (2) , que dans les
terrains de transport. Les couches de lignites
ou de bois bitumineux se rencontrent en effet
le plus souvent entre des couches ou assises
d'argile grisâtre ou bleuâtre, et de sable : sur
ces substances, il s'est encore établi postérieu-
rement des couches de sable, de glaise, et même
de tourbe. Du reste ces recouvremens étant
très-accidentels, il est en général assez superflu
de les mesurer et de les caractériser avec soin,
car, à de fort petites distances , ils sont déjà
tout autres. Les lignites ont toujours pour toit
une couche d'argile qui prend partout un aspect
feuilleté , et de là vient que plusieurs auteurs

Annales du Mus.
Traité sur la bouille et le bois bitumineux. Journal

des Mines, tom. XXVII, pag. 6 et suiv.
K 4



152, GISEMENT DE COQUILLES TERRESTRES

l'ont prise à tort pour de l'argile schisteuse, et
lui ont donné ce nom. La véritable argile schis-
teuse ne vient quo dans los terrains houillers >

et cetie erreur n'a pas peu contribué à faire
confondre les bouilles avec les lignites. Cepen-
dant les premières sont d'une formation bien
plus ancienne , surtout les houilles schisteuses
et pulyérulen tes qui se montrent toujours dans
les montagnes secondaires de la plus ancienne
formation. On ne les trouve pas seulement dans
le voisinage, et sur le penchant des montagr
primitives, mais. sur des points assez, élevés de
ces montagnes. Quant à la houille schisteuse
elle est accompagnée de couches d'argile schis-
teuse mêlée avec une sorte de grès semblable
à la grauvvacke , e propre à cette formation. La
houille lamelleuse vient au contraire dans la for- -
melon des, grès secondaires, oà elle s'y trouve
le plus souvent en couches de un à deux pieds
de pnissance ; son toit et son mur sont une ai.,
gite ou limon gris. Le mode de sa formation a,
du reste, de grands rapports avec celui de la
huillç schisteuse, quoique l'époque de sa pre,
mière formation soit de beaucoup postérieure.

,, toujours suivant le même observateur
quenpns avons cité plus fiant, la houllb-- liato-
peusejw se trouve que dans la plus récente des
fciegiations de calcaire secondaire , et elle lui
est exclusivement propre.

Les: eget-41es fluviatiles fossiles, an -Tnilieu
de la founation dès lignites, sont aussi un fait
bien constaté depuis long-teins et il parait que -
c'est à M. Faujas de Saint-Fond que la, premiére
connalssanee.en est due. Il a en effet décrit avec
soin celles qui existent dans les mines de lignite

,
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de Saint - Paulet , mais probablement les
ampullaires qu'il a considérées comme ma-
rines , sont aussi bien fluviatiles que les mela-
nies et les planorbes, avec lesquelles on les ren-
contre. Ce qui le prouve , c'.est que depuis les
observations de M. Faujas , on a trouvé dans
cette même mine- ries paludines , et c'est à
M. Desmarests , si connu par son exactitude ,
que nous devons la connaissance de ce fait (2).
Quant aux coquilles que nous avons observées
dans les mines de lignite de Cezenon ,
Situé dans le département de l'Héraut , et près
dé Beziers, nous ne pouvons avoir de doute sur
leur genre d'habitation , puisque celles qu'on
peut y reconnaître appartiennent toutes au
genre planorbe , ou aux .ambrettes.

Les mines de lignite .de Cezenon sont ex-
ploitées avec peu de régularité ; à peine y
compte- t- on plusieurs ouvriers. Aussi , dans

' l'état actuel des travaux , il est fort difficile de
reconnaître l'ordre de 'superposition des diffé-
rentes couches ; mais, autant que M. Marcel
a pu s'en assurer, voici celui qui lui paraît le
plus constant

Au-dessous d'une: couche de terre végétale
généralement un peu épaisse, on observe d'a-
bord un calcaire secondaire coquiller, de la
plus nouvelle formation , et dont les affleure-
mens sont au .niveau du sol. Ce calcaire solide,
renfermant des moules de cérithes, offre encore

0) Annales du Muséun d'histoire naturelle, t.
pag. 3,4-354.

(2) Journal des Mines, n°. 199. Juillet 3.83.
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d'autres coquilles marines dont les genres pa-
raissent analogues à ceux qui existent mainte-
nant. Au-dessous de ce calcaire on observe
une marne calcaire endurcie à couches plus
cru moins épaisses, et dans laquelle on n'a point
rencontré de fossiles. Immédiatement après,
-vien t un calcaire fétide un peu bitumineux, et en-
core assez solide,d ontl'épaisseur des couches est
assez variable, si l'on peut se fier à ce que disent
les ouvriers. Le calcaire bitumineux noirâtre,
rempli de coquilles évidemment fluviatiles
parmi lesquelles on reconnaît très-bien des pla-
norbes et des ambrettes , vient ensuite. Ce cal-
caire compacte, à cassure irrégulière et rabo-
teuse, offre une couleur d'un brun légèrement
noirâtre u mais , en se décomposant à l'air, il
prend une nuance d'un gris assez clair : il a, du
reste, fort peu l'aspect des autres calcaires de
la formation d'eau douce, qui ont tous un tissu
plus .ou moins lâche. Quant aux coquilles que
Ce 'calcaire renferme, elles sont le plus souvent
tellement. altérees , que leur couleur passe au
blanc le plus parfait, nuance que fait encore
ressortir davantage la couleur sombre du cal-
caire. Au - dessous de cette roche se montre
une argile bitumineuse noirâtre, qui repose sur
une argile feuilletée également bitumineuse:

se distingue facilement de la couche
précédente par son aspect luisant et même écla-
tant, et enfin parce qu'elle se délite en feuillets
très-prononcés. Après les argiles feuilletées pa-
raissent les lignites, d'about ceux qui conser-
vent encore le tissu et l'aspect du bois , et puis
les compactes, distingués aussi par leur cassure
conchoïde et éclatante. Comme les ouvriers qui
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exploitent cette mine s'arrêtent lorsqu'ils sont.
arrivés aux couches d.e lignites, il est difficile
de savoir sur quoi ils reposent. Du reste, tous
les ouvriers ont assuré à l'auteur que les argiles
feuilletées revenaient après les lignites; et, au-
tant que M. de Serres a pu le reconnaître, il
lui a paru que ce fait était exact.

La seule coquille fluviatile, parfaitement en-
tière, que M. _Marcel de Serres a pu jusqu'à
présent détacher da calcaire bitumineux, est un
planorbe qui se rapproche d'une espèce assez
commune dans nos mares, le vortex de Muller,
Ferm. Hist., no. 345, pag. /58, et de Drapar-
naud, tab. 2, fig. 4. Geoffroy a décrit cette es-
pèce sous le n.. 5, et il la caractérise par la
phrase suivante : cc Le planorbe a six spirales à
arête.. Cependant, quoiqu'il y ait entre l'es-
pèce fossile et le vortex quelques analogies,
elles ne portent guère que sur la taille et l'en-
semble des formes ; car du reste, elles diffèrent
complètement, ainsi que notre description va
le prouver. Le planorbe des mines de Cezenon
n'a pas non plus de ressemblance avec les es-
pèces fossiles déjà décrites : aussi le croyons-
nous totalement nouveau , ainsi que nous le
ferons observer plus tard.

PLANORBE REGULIER. (Planorbis regularis.)
Ce planorbe a au plus quatre tours de spire,

remarquables par la régularité qui existe entre
eux, car ils grossissent si insensiblement que
ce n'est qu'à l'extrémité du dernier que le ren-
flement devient plus sensible.

Il n'offre pas de carènes ; aussi ses tours sont-
ils très-arrondis, et presqu'aussi convexes en-
dessus qu'en-dessous. Ii en résulte que les tours
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SOM très-prononcés. Le point central ou l'om-
bilic de la coquille est un peu enfoncé en-
dessous, et beaucoup moins en-dessus: Autant
qu'on petit en juger, l'ouverture de la bouche
41.14 forme d'un ovale alongé et comme angu-
léu, Nous n'osons ,.dn reste , assurer que le
bord supérieur de la bouche fût plus avancé
que Finiérieur. La couleur de ce planorbe est
d'un brun-rougeâtre foncé.; mais probablement
cette couleur n'est qu'une suite de l'altération
qu'il a éprouvée et d'un peu d'Oxyde de fer
dont il est pénétré.

Ç.o_14pa ré ayec les espèces,, fossiles déjà dé-
crites, on voit aisément qu'on ne peut guère
lssinmiler auxplanorbiscornea et Prevostiana,
figurés par M. Brongniart (1.).,; et, quoique ces
pJaoibcs n'aient que quatre tours de spire, ils
en diffèrent considérablement., surtout par la
grandeur :dé. leur. dernier tour .,-et le .peu de
régularité qui eXiste dans l'accroissement des
tonk's.;de-.W-Spire.e.Le même caractère sépare
également:, ,.(1"nne-manière tranchée , notre
planorbe d'avec .16 planorbis lérzs décrit par
M. Brongniart , dans le Mémoire .que nous
ayons déjà cité. On, ne peut pas non plus con-
fondre le planorbe régulier avec ceux figurés
paM\.4r.ard W: son planorbe arrondi n'Offre
bien, égarez-nem que quatre tours à la spire
mes il diixieteljment du nôtre par sa taille.,
etrpA-x- _sa Concavité dans un sens, et par sa
convexité dans un autre, qu'il est impossible

-'(i) Arznales du Muséum. d'Histoire naturelle, t. XV,
Pag- 357-407-

.(2) Annales du' Muséum , tom. XIV, pag..2.26-440.
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de leur trouver la moindre analogie. Notre
planorbe s'éloignant encore davantage des au-
tres espèces fossiles connues jusqu'à présent ,
et même de tontes les espèces vivantes , doit
être regardé comme entièrement nouveau.

Dans l'état actuel de la géologie', il est assez
-

important de noter les lieux où se trouvent les
différentes espèces de coquilles à l'état fossile,
surtout si en même teins on peut en faire con-
naître le gisaient:. C'est sous le premier rap-
port qu'il est intéressant de sav oir qu'une espèce
de paludine qui paraît bien peu différente de
celle qu'on observe dans les étangs saumâtres
-de la Méditerranée, et même de l'Océan , existe
fossile, près de Fribourg en Suisse. C'est à l'ex-
cellent Observateur, M. Sionnet , que nous de-
vons la connaissance de ce fait : malheureuse-
ment nous neavons rien pu savoir sur le gise-
ment de ce fossile. Nous devons également au
même naturaliste la connaissance d'un gise-
ment assez singulier de coquilles terrestres à
demi-fossiles, et qui offre cette particularité de
renfermer des espèces qu'on ne voit plus vi-
vantes dans les mêmes lieux. Ce gisement est,
du reste assez curieux pour mériter d'être
décrit avec plus de détail. Sur la rive gauche
du Rhône, aux portes mêmes de Lvon-, en ga-
gnant la route de Paris, on voit d'un .côté le
Rhône étendre son lit dans une plaine basse et
unie , tandis qu'il est borné , du côté de la
par un exhaussement du sol dont l'élévation
moyenne peut être de 8o à 90 toises. Cet escar-
pement que le Rhône a rendu presque perpen-
diculaire dans certaines parties, est en général
-formé par un sol de transport, au milieu duquel
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on distingue des bancs plus ou moins épais de
galets, dont l'inclinaison constante est toujours
opposée au cours da Rhône, ce qui annonce-
rait que ces bancs de cailloux roulés n'y ont
point été transportés par cette rivière. Quoi
qu'il en soit, c'est au-dessus de ces escarpe-
mens presque partout formés par des bancs
calcaires, marneux et argileux que se trou-
vent les coquilles dont nous parlons, dans une
couche marneuse fort tendre et' jaunâtre. Ces
coquilles s'y trouvent en très-grande abondance
à six ou huit pieds au-dessous du niveau du
sol, surtout dans le canton de Sainte-Poix, et
à la Croix-Rousse, dans la campagne même
de M. Gilibert. Les unes sont tout-à-fait blan-
ches, et les antres n'ont perdu qu'une partie de
leur couleur; mais les deux espèces que. l'on y
rencontre ne se trouvent plus vivantes dans les
mêmes lieux.

La première est une coquille terrestre connue
depuis long-tems des naturalistes, sous le nom

arbustorum , et très-bien figurée par
Draparnaud. Lorsqu'elle est bien entière,
qui est rare , son test semble avoir pris plus
de solidité; quand nu contraire , elle est toute
exfoliée, comme cette exfoliation ne se fait
que peu à peu , son empreinte seule subsiste.
Cette coquille , du reste, paraît généralement
plus petite que l'espèce vivante, mais cette diffé-
rence , si toutefois elle est constante, n'est pas,
d'après l'avis de MM. Faure-Bignet et Sionnet,
assez tranchée pour permettre de les séparer.

La seconde coquille à demi-féssile , si l'on.
peut s'exprimer ainsi , est le tymneus 61°11.ga-
-tus de Draparnaud, qui ne diffère de l'espèce
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vivante que par la blancheur et, l'altération de
son test.

Ce serait en vain qu'on chercherait clans les
lieux où l'on trouve ces deux coquilles, et
même à une assez grande distance,: les es-
pèces analogues vivantes ; elles ne s'y ren-
contrent plus maintenant. Ainsi ces coquilles
doivent a.voireété transportées dans les terrains
oà on les voit aujourd'hui : lorsque la masse
qui les enveloppe aura pris une plus grande
solidité , on aura des bancs de calcaire mar-
neux, renfermant des coquilles terrestres et
fluviatiles analogues à nos espèces vivantes.
Du reste, avec les deux espèces que nous ve-
nons de signaler, on en trouve plusieurs qu'on
voit vivantes dans les lieux mêmes où elles sont
demi-fossiles. Ainsi on y observe l'helix as-
persa , nemoralis et carthusiana , fort com-
munes aux environs de Lyon ; à la vérité, ces
dernières se trouvent à l'état fossile en moins
grand nombre que les deux espèces dont nous
avons parlé en premier lieu.

Enfin nous terminerons ces observations, en.
faisant remarquer que les espèces fossiles ana-
logues aux vivantes, sont peut-être moins rares
qu'on ne le croit. Nous ajouterons aux analo-
gues connus, Pattricula myosotis de Drapar-
naud , pag. 53, n(-). 1, que M. Delavaux , pro-
fesseur au Lycée de Nîmes , a trouvé fossile
dans une. autre marne bleuâtre qu'on avait
creusée dans les travaux qu'a nécessités le nou-.
veaa canal du Rhône à Marseille. Cette espèce
existe à cinq ou six pieds de profondeur, près
de Boisvieil, à peu de distance de Foz-les-Mar-
tigues; département des Bouches- du- Rhône.
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Du reste, nous n'avons pu avoir de plus amples
détails sur son gisement ; mais on ne peut avoir.
le moindre doute sur l'identité de cette auricule
fossile avec l'espèce vivante. Elle ql'a méme
éprouvé d'antre altération que la perte de
ses couleurs ; toutes ont, en effet , une teinte
d'un blanc légèrement rosé ; en sorte qu'ayant,
conservé tous les caractères qui la distinguent,:
il n'est pas possible de la méconnaître.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Sie les restiges .fbssiles de Fége'taUx du sol

des environs de Paris, et plus particulière
ment sur leur gisement dans le gypse et le
calcaire marin;

Par M. ablICART DE TRURY, Ingénieur en chef au Corps
- des Mines, et Inspecteur-général des Carrières du dépar-

tement de la Seine.

:LIÀ géographie minéralogique des environs de
Paris, de MM. Cuvier et Brongniart, par l'en-
semble\immense qu'elle embrasse, comme par
les connaissances .exactes qu'elle nous donne
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ne laisse plus aujourd'hui aux minéralogistes
que le faible espoir de glaner après eux quel-
ques observations , et d'ajouter quelques détails
dans ces cadres déjà si riches, que ces deux sa-
vans ont tracés avec tant de succès sur la cons-
titution physique du sol du Parisis.

Depuis plusieurs années, livré à l'étude de
ce même sol, je m'étais flatté que, par les dé-
tails dans lesquels mes fonctions me font jour-
nellement entrer, sous le rapport des exploi-
tations nombreuses des environs de Paris, je
parviendrais, après avoir recueilli de nouveaux
faits, à en tirer des conséquences nouvelles ;
mais aujourd'hui ,détrompé -par les progrès que
MM. Cuvier et Brongniart ont fait faire à la
géologie, j'avouerai franchement que, si j'ai
par fois été assez heureux pour trouver quel-
ques motifs d'observations non encore étudiés,
je les ai vus successivement, après les avoir ap-
profondis , se rattacher aux sages considéra-
tions et aux savantes hypothèses de leur géo-
graphie minéralogique.

Frappé de l'impossibilité de présenter aucune
vue nouvelle sur l'ensemble de la constitution
physique du sol de Paris, après les différentes
descriptions qui en ont successivement été don-
nées par MM. Guettard , Paul de Lamanon
Coupé, Delamétherie, Desmarets,Gifl et de Lau-
mont , et récemment par MM. Cuvier et

Brongniart,j'ai cru devoir me borner à.recueillir,
sur chacune des diverses constitutions, ou for-
mations établies et déterminées d'une manière
si précise par ces deux derniers savans, j'ai cru,
dis-je, devoir me borner à recueillir les obser-
vations que les exploitations des environs de

-
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Paris, et les travaux souterrains ordonnés pourla consolidation de cette ville , me présentent
journellement, sauf à laisser à d'autres. le soinde tirer de leur ensemble telles conséquences
que leur nature pourrait leur suggérer.

Ce sont quelques-unes de ces observations
constatées récemment, et que je décrirai plusbas, qui ont été le premier motif des consi-dérations générales que je vais exposer le plus
'rapidement qui me sera possible.

MM. Cuvier et Brongniart, dans leur Géo-
graphie minéralogique, se sont particulière-
ment attachés à nous faire connaître les osse-
mens et coquilles fossiles de notre sol ; et c'estensuite de l'étude approfondie qu'ils en ontfaite, et de leur description détaillée, qu'ilsont établi leur système de ses onze différentes
formations ou constitutions. Les ossemens et
les coquilles étant la base de leur travail, cesdeux savans, tout en désignant les vestiges de
substances végétales qui s'y trouvent dans cha-
que formation, n'ont pu apporter à leur égard
la même attention qu'ils ont donnée aux autres
fossiles. Ce sont donc ces végétaux fossiles,
que je vais tâcher de faire connaître dans leurs
divers états. Cette étude me paraît d'autant plus
nécessaire, qu'ils se rencontrent très-fréquem-
ment dans nos différentes constitutions.

Les substances végétales fossiles des environs
de Paris se trouvent en huit états distincts,'
savoir

1°. A l'état ligneux ou lignites.
2°. A l'état terro-biturnineux.
3o. A l'état de charbon.
4.. A l'état d'empreintes vides sans aucuns

L2
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vestiges du tissu ligneux et du parenchyme des
feu iii es.

5. A l'état siliceux.
6°. A l'état calcaire.
7°.A l'état pyriteux.
Et 8°. Enfin a l'état tourbeux.
Deux grandes difficultés se présentent dans

l'étude de ces substances ; la première est
relative à leur véritable classement dans les
différentes familles de végétaux auxquelles elles
'ont appartenu. J'ajouterai même que le plus
souvent elle est absolument impraticable , à
raison de l'entière décomposition du tissu or-
ganique ou de l'absence des parties qui pour-
raient présenter des caractères distinctifs.

La seconde difficulté est celle de déterminer,
d'une manière exacte , à laquelle des onze
espèces de constitutions ( de MM. Cuvier et
Brongniart) appartiennent particulièrement ces
différens états.

Malgré ces difficultés , je vais néanmoins
essayer de faire à cet égard les rapprochemens
que semblent indiquer les nombreuses obser-
vations que j'ai été à même de faire et de vé-
rifier dans nos diverses exploitations.

S. I".
Végétaux à état ligneux , on lignites

proprement dits.
Ces substances sont très-rares dans les diffé-

rentes constitutions du sol des environs d e Paris.
Elles se rencontrent, 10. dans les couches de
fausse glaise sableuse, de la partie supérieure
de la masse d'argile plastique , à la proximité
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du premier banc du calcaire marin; et 2'. dans
les couches de calcaire clorité ou les premières,
et par conséquent celles de la partie inférieure
du-calcaire marin.

Ces végétaux conservent leur tissu ligneux ;
ils ne sont jamais qu'en petits frag,mens , d'un
à deux décimètres au plus. Malgré la conser-
vation de leur organisation végétale, il est trop
difficile de les rapporter à aucun ordre connu,
pour que j'expose à cet égard aucune opinion,
quoique je les aie Souvent vu rapporter aux bois
de chêne, de charme , d'aulne, de palmier, etc.

La couleur de ces lignites est brune ou noi-
râtre; leur cassure est celle du bois pourri et
décomposé, sans éclats ni esquilles.

Au feu ils dégagent une odeur bitumineuse,
quelquefois un. peu fétide, avec une flamme
plus ou moins large , blanche et bien nourrie;
après la combustion ; ils laissent une cendre
blanchâtre et quelquefois jaunâtre.

N. B. Il est essentiel de ne pas confondre ces
lignites avec les bois fossiles du bassin de la Seine,
ou de la onzième formation de la Géographie mi-
néralogique, celle que MM. Cuvier et Bron gniart
ont désignée sous la dénomination du limon d' at-
térissement, tant ancien que moderne, compre-
nant les cailloux roulés, les pouddingues , les
marnes argileuses noires, et les tourbes.

Ces bois fossiles ont été décrits par M. Gillet-
Laumont , inspecteur-général des mines, 'dans
ses observations sur le gisement des principales
substances du département de la Seine (1).

(i) Mémoire de la Société d'agriculture du département
de la Seine, tom. IV, pag. -35o.
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Ces bois trouvés dans le bassin de la Seine
sont légèrement bitumineux ; leur tissu est si
parfaitement conservé, qu'il est impossible de
ne pas y reconnaître nos espèces indigènes fo-
restières, telles que le chêne, le charme , le
hètre , le coudrier, l'aulne, etc. , et les fruits
de ces mêmes arbres qu'on trouve d'ailleurs
encore entre eux, ne permettent d'élever aucun
doute sur les véritables espèces auxquelles ils
doivent être rapportés.

Ces arbres sont dans quelques endroits si bien
conservés, que M. Michaut de Vitry en a re-
tiré tous les bois de charpente de sa maison de
pisé (1).

Le gisement le plus abondant est dans le lit
même de la Seine , prés du Port-à-l'Anglais;
ils y sont dans un état de mollesse qui permet
de les couper, et de les tailler facilement au
Couteau; mais, lorsqu'ils sèchent lentement à
l'air, ils acquièrent une dureté considérable
et ils sont alors susceptibles de prendre un très-
beau poli. Les jeunes branches et les feuilles
sont converties en tourbe compacte, qui ac-
quiert , en se desséchant, la dureté de la corne,
et qui donne en brûlant une chaleur considé-
rable, avec une forte odeur bitumino- am monia-
cal e , et en laissant un résidu terreux considé-
rable après la combustion.

J'ai trouvé, dans ce même dépô t, des ossemens
d'animaux forestiers, des fragmens de bois de
cerf, et coquilles r fluviatiles très-nombreuses,

(i) C'est ce même Michaut auquel la Société d'a:,,ricul-
turc du département de la Seine crut devoir accorder une
médaille d'encouragement. Tom. I, pag. 85.
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telles que des nérites , des planorbes, des lym-
nées , et des moules, avec des glands de chêne
encore adhérens à leurs cupules , des noi-
settes , etc.

De semblables bois fossiles ont été trouvés
en différentes époques sur les deux rives de la
Seine, et notamment dans les fouilles des ponts
de la Concorde et de Neuilly.

s. I I.

Végétaux terro-bitumineux.

Les végétaux terro-bitumineux sont, àpropre-
men t parler, à l'état de terre bitumineuse. On n'y-
reconnaît plus aucune espèce de contexture li-
gneuse ; aussi est-il impossible de les caractéri-
ser, ou de les déterminer d'une manière exacte,
et de les rapprocher d'aucun végétal quelcon-
que ; ils forment des masses irrégulières noires
OU brunes, de peu d'épaisseur, et fendues en
tous les sens par un retrait le plus communé-
ment irrégulier, mais qui semble cependant
quelquefois rapprocher les fragmens de la forme
cubique.

Au feu ces matières donnent une flamme
blanche et jaunâtre, en dégageant une fumée
plus ou moins fétide, et laissant après la com-
bustion une terre jaunâtre ou rougeâtre.

Ces substances appartiennent, 10. à certains
bancs de la troisième formation ; celle du cal-
caire marin ; elles s'y trouvent irrégulièrement
disséminées dans leur intérieur, et je n'en ai
jamais rencontré dans les couches de marne ou
d'argile qui les séparent: C'est à cette même
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espèce qu'il convient de rapporter les belles
empreintes de feuilles qui sont également à.l'état terro - bitumineux clans les bancs supé-
rieurs du Calcaire, caractérisés par les cérites
et les lucilies des pierres ; et 20. .aux dépôts de
la onzième formation ( déjà citée plus haut )
entre les couches irrégulières de pouddingues,
ou sables quartzeux micacés agglutinés ; tels
sont les prétendus indices de houille retirés des
puits de l'Ecole Militaire en 1751 et 1753 (1),
ou tels encore ceux des puits percés, en 1797,
dans la plaine de Grenelle, pour le service dit
camp qui y était alors établi.

5. I

Végétaux à l'état de charbon.

Le charbon végétal, jUsqu'à ce jour, n'avait
été trouvé que dans les éjections volcaniques,
et dans les mines de houille. La première fois'que je le remarquai dans les couches de notresol, je ne pus m'arrêter à l'idée qu'il s'y trouvâtnaturellement, et je fus porté à croire que sa
présence était due à quelque cause extraordi-
n' aire et récente, qui avait remanié des marnesargileuses et gypseuses ; niais quand par la suite
j'eus reconnu les mêmes couches à plus de ao
mètres de profondeur, il ne me fut plus permis
de douter de la possibilité de cette existence du
charbon végétal dans quelques bancs de notresol, fait que je ne sache point encore avoir été
décrit.

(i) Journal des Mines, an TU , 2, pag. 84.
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C'est dans les plâtrières de la plaine du midi
de Paris seulement, que j'ai. observé ces subs-
tances charbonnées. Elles ne sont point abon-
dantes; elles ne se voient que dans les couches
de gypse marneux ; elles y sont disséminées
irrégulièrement ; enfin elles sont toujours en
petit volume, et ne présentent aucun caractère
propre à les rapporter à l'espèce primitive à la-
quelle elles ont dû appartenir.

s. IV.
Empreintes végétales vides.

Les empreintes végétales vides ou sans aucun
vestige de tissu ligneux , ni de parenchymes de
feuilles, se trouvent dans les marnes dures et
compactes qui.alternent avec les calcaires .spa-
thiques à cristaux de quartz, des derniers bancs
du calcaire marin avant le commencement de
la formation gypseuse.

Ces empreintes sont généralement aussi bien
caractérisées que celles des bancs supérieurs du
calcaire marin, à cérites et lucines des pierres;
niais elles en diffèrent, en ce qu'elles ne con-
tiennent jamais, comme elles, les restes de la dé-
composition des plantes auxquelles elles ont
appartenu.

S. V.

Végétaux à l'état siliceux, ou pseudomor-
phoses xyldides agatisés.

Les végétaux ou bois agatisés sont très-abon-
dans dans les différentes formations du sol des
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environs de Paris ; ils appartiennent également
aux constitutions, 1.. de calcaire marin; 2.. de
gypse ; 3.. de silex, meulière et calcaire d'eau
douce (1); et 4. des attérissemens de sables et.
graviers.

Les bois agatisés dans la formation de calcaire
marin et de gypse, se présentent souvent avec
des caractères tellement semblables, que, sans
l'étude préliminaire des localités , il serait im-
possible de les distinguer.

J'ai cru pendant quelque tems que les espèces
agatisées dicotyledones appartenaient exclu-
sivement au calcaire marin, tandis que les mono-
cotyledones n'appartenaient qu'a la formation
gypseuse, et aux autres terrains d'eau douce :
mais de nouvelles observations m'ont fait con-
naître qu'il n'y avait aucune règle constante à
cet égard. Seulement je crois pouvoir avancer
que les bois agatisés du calcaire marin sont
percés par des tarets, des fistulanes , et des pbo7
lades ou autres vers de ces genres, tandis que,
ceux du gypse ne présentent aucune trace des
vers que je viens de citer.

Il y a déjà long-teins o les bois agatisés ou
siliceux des environs' de Paris sont connus.
L'exemple le plus remarquable qui ait été an-
ciennement décrit, est celui des galeries du
cabinet de la Monnaie, cité par M. le professeur
Sage, membre de l'Institut, dans sa description
minéralogique de Montmartre (2).

(1) C'est la dixième formation de MM. Cuvier et
Brongniart.,

,(2) Supplément au Catalogue de la Monnaie, pag. 13o.
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Les bancs inférieurs, ou les derniers bancs de
la haute masse de la grande colline gypseuse du
nord de Paris , ont à diverses reprises présenté
des tronc.s de palmiers également agatisés, d'un
volume considérable , qui m'avaient d'abord
fait établir la distinction dont j'ai parlé plus
haut.

A Clamart, Bagneux et Châtillon , c'est éga-
lement dans les couches supérieures de la masse
de gypse qu'on trouve les bois agatisés.

En 1811, on a découvert dans les .bancs su-
périeurs du calcaire marin , dans les carrières
de Châtillon , différens bois agatisés , parmi
lesquels plusieurs personnes ont cru recon-
naître des fragmens de palmier, avec des bois
de chêne et de châtaig,nier. J'ai fait déposer un
échantillon de ces arbres encore adhérens au
banc de pierre dans les galeries de la Direc-
taiuoendes Mines. Il a près d'un mètre de lon-

Dans le calcaire marin les bois agatisés sont
généralement dans ses derniers bancs (les supé-
rieurs); ils y sont communément enveloppés
d'une couche de terre brune qui donne au feu
une fbrte odeur de bitume.

Dans le gypse les bois agatisés paraissent par-
ticulièrement se trouver dans la haute masse ;
ils sont dans les bancs gypseux même, et quel-
quefois , mais rarement, dans les marnes qui
les séparent; et, comme dans le calcaire marin,
ils sont entourés d'argile grise ou brune bitu-
mineuse.

Les unes et les autres offrent assez commu-
nément, entre leurs fibres, des cristaux de
quartz hyalins bruns, plus ou moins limpides.
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Quelques personnes ont cru pouvoir distin-
guer les différentes espèces de ces bois, et dès-
lors elles ont déterminé le chêne, le hètre , le
châtaîgnier, etc. : pour moi, j'avouerai franche-
ment que, dans les échantillons même les mieux
caractérisés (ceux de palmier toutefois exceptés),
il m'a été impossible de distinguer les espèces
d'une manière certaine.

On trouve, à la suite de ces considérations,
quelques exemples comparatifs de ces bois aga-
tisés pris dans le calcaire marin, à Châtillon,
et dans le gypse, à Clamart.

s. VI.

Empreintes végétales à l'état calcaire.

Les pseudomorphoses xyldides calcaires sont
assez nombreuses, mais elles n'appartiennent
qu'au calcaire marin, et même à certains bancs
seulement de sa partie moyenne.

En les examinant avec attention, on y recon-
naît que la chaux carbonatée s'est modelée, ou
sur des bois tendres creux, et d'une décompo-
sition déjà avancée, ou dans des racines éga-
lement creuses, du enfin sur de grosses plantes
monocotyledoneS présentement indétermina-
bles.

Les pseudomorphoses empâtées dans la masse
du banc , -y sont généralement recouvertes
d'une enveloppe bitumineuse , dans laquelle
on ne peut reconnaître aucune espèce d'orga-
nisation.

DU SOL DES ENVIRONS DE PARIS. 173

S. VII.

re'gétaus pyritisés.

Les végétaux pyritisés sont peu a"bondans dans
le sol des environs de Paris. Ils appartiennent
tous aux fausses glaises, et aux sables glaiseux
des couches supérieures de la masse d'argile
plastique.

L'organisation ligneuse est rarement conser-
vée ; cependant elle s'observe quelquefois
mais alors son tissu et ses fibres sont le plus
souvent à l'état d'argile dure et marneuse.

s. VIII.
Tourbes.

Je ne cite ici les tourbes que pour compléter
les différens cadres que je m'étais proposé d'exa-
miner successivement. Elles appartiennent à
une formation si récente auprès de celles qui
constituent notre soi, que je m'étais d'abord
décidé à n'en point parler ; mais, comme elles
font cependant partie de la onzième formation
de MM. Cuvier et Brongniart ; j'ai cru devoir
les rappeler ici.

Les tourbes sont peu abondantes dans le dé-
partement de la Seine ; c'est dans les vallées des
départemens voisins qu'il faut les aller étudier.

Autour de Paris nous connaissons , 10. les
tourbes produites- par les feuilles des bois fos-
siles dans le lit de la Seine , au Port-à-l'Anglais;
ao. quelques amas tourbeux dans les vallées de
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Bièvre ou des Gobelins ; et 3°. celles des ruis-
seaux du Croust , du Rouillon , et de More,
près Saint-Denis.

Dans cette énumération des divers états de
nos végétaux fossiles , je me suis contenté de
présenter le résultat d'un grand nombre d'ob-
servations , sans établir aucune hypothèse sur
leur gisement dans telle ou telle formation : je
ne me permettrai même d'en tirer aucune con-
séquence, et je Crois avoir rempli la tâche que
je m'étais tracée , si j'ai réussi à réunir, dans
im seul et même cadre, les renseignemens qui
se trouvent épars dans les descriptions de di-
verses localités et formations de la géographie
minéralogique de Paris.

Recherches sur le gisement de quelques arbres
agatisés troztvés dans les masses de gypse,
et élans celle de calcaire marin.

Après la description des différentes forma-
tions du' sol de Parisis , par MM. Cuvier et
Brongniart , il sera peut-être téméraire de
vouloir encore ici décrire les masses de gypse
et de calcaire marin; cependant, comme il s'agit
de bien faire connaître le gisement de nos arbres
fossiles agatisés , calcaires et bitumineux, dans
le gypse et dans le calcaire marin , je crois
pouvoir l'essayer ; mais je me bornerai toute-
fois à tracer, 1°. la stratification exacte, ou
l'échelle de toutes les couches de la masse gyp-
seuse qui ont été traversées par le puits d'une
carrière de pierre à plâtre exploitée à Clamart,
et dans laquelle on vient de trouver un grand
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arbre agatisé ; et 20. celle de tous les bancs
du calcaire marin relevé comparativement dans
plus de vingt carrières à pierre de la plaine.

La colline de Clamart fait partie de la chaîne
qui s'étend depuis Bagneux et Châtillon, jus-
qu'à Fleury et Meudon. Sa hauteur, à l'ou-
verture -du puits de la plâtrière de M. Cha-
teiller,, est de 168 mètres au-dessus du niveau
de la mer, suivant les observations de MM. Cu-
vier et Brongniart , le Io mars 181o. La profon-
deur du puits est de 3o mètres ; ainsi le sol de
la carrière est à 138 mètres au-dessus de la mer.

Stratification de la colline gypseuse de Clamart prise
à partir de la bouche du puits de la pldtrière de
M. Chatellier.

Terre végétale.

2 Terre franche.

3 Sable.

4 Terre franche..

o,325 Terre brune un peu sableuse et caillou-
teuse.

Terre rouge brune argileuse avec des
fragmens ou rognons de pierre de meu-
lière.

7,668 Sable jaune, blanc et rouge, composé de
quelques petites veines ondulées, par
fois un peu micacées.

0,487 Terre argileuse rouge, brune et ver-
dâtre , avec des coquilles d'huître de
toute grandeur, très-nombreuses, plus
ou moins bien conservées, quelquefois
nacrées , souvent percées de trous do
pholades.

0,487

8,967
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I 4 IGaise verte. .

FORMATION GYPSEUSE.

d'une épaisseur variée, contenant une
très-grande quantité de cérites et au-
tres coquilles marines, qui y sont même
quelquefois en si grand. nombre , qu'il
semble que ce- banc en est uniquement
formé.

Marne blanche ondulée.
Glaise verte feuilletée et ondulée.
Marne Aure, irrégulièrement ondulée.

Glaise verte et grise contenant trois lits
irréguliers de rognons de strontiane sul-
fatée espacés d'environ les uns des au-
très de 0,20 à 0,25 environ. ( Première
couche de strontiane sulfatée.)

o,o81 Marne blanche d'épaisseur variée et

0,975 Glaise grise et verte coupée de petites
veines T d'argile jaunâtre ondulées qui
séparent six petits bancs de rognons de
strontiane. (Deuxième couche de stron-
tiane sulfatee.)

0,325 Marne blanche-et grise compacte, dont
la partie inférieure forme une zone irré-
gulière, dure et pierreuse.

0,162 Marne grise avec quartz gris ou brun
feuilleté, en cellules ou retraites régu-
lières.

0,406 Argile grise, verdâtre et jaunâtre, cou-
pée 'par deux petites couches irrégu-
lières de rognons de strontiane suffit-

13,812
tée.

15 Glaise veinée. .

16 Glaise verte. .

17 Marne grise.

18 Glaise jaune.

19 Glaise verte et
jaune. .

20 Caillasse.

21 Faux plâtre. 0,325

18,10
Volume 35, no 207,

FORMATION GYPSEUSE.

13,812
tee, ( Troisième couche de strontiane
sulfatée.)

0,325 Argile grise, jaune et verte, formant un
banc composé d'un grand nombre de
.petites couches distinctes, diversement
colorées.

0,487 Argile verte avec un banc de strontiane
sulfaiée grossière, d'un décimètre envi-
ron d'épaisseur. (Quatrième couche de
strontiane sulfatée.)

o,135 Marne glaiseuse, grise ou jaunâtre,. ar-
lorisée , plus ou moins dure.

0,487 Argile jaune et brune, avec un banc de
rognons de strontiane sulfatée , très-
irrégulière dans sa partie inférieure.
(Cinquième couche de strontiane sultà-
tée.)

0,975 Argile marneuse grise avec des veines
jaunâtres.

0,525 Marne dure et compacte dite caillasseà
feu, entre deux bandes de niarne argi-
leuse adhérente.

Marne blanche coupée de petites zones
de gypse marneux, quelquefois sacca-
roïde , jaunâtre ou rougeâtre, dit fizu.e
plcitre.

1,299

177

Marne blanche , prismatisée , grise ; le
haut est dur et compacte, et s'emploie
comme moellon ; couleur blanche ou
jaunâtre; la partie dure de ce banc pré-
sen te la plus grande analogie avec les
pierres à imprimer de Papenheim.
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Marne blanche. °i1°8
Glaise verte. . °,°81

. . 0,1°8
Glaise verte et
cailloux. . . 0,975

.5 Pierre jaune. .

8,967
1,624 Calcaire marneux et un peu sableux,

jaunâtre , coquillier , plus ou moins
friable , irrégulièrement compacte

7
8
9

10

Il

12

13

Marne blanche.

Glaise verte. .

Marne et cail-
loux. . . .

Pierre à feu. .

22 Grandes mar-
nes , pains de
savon. . .
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N..
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rir:

23

25

26

28

f,
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2

Gypse cristallin jaunâtre, ayant dans sa ,

partieinférieure une couche irrégulière
de silex, souvent confondue et perdue
dans le banc de gypse.

Gypse tnarneux blanc clans quelques en-
droits , adhérent et se confondant avec
le banc suivant.
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DES BANCS.

Gypse marneux très- dur et très - com-
pacte dans la partie supérieure, qui con-
tient beaucoup d'os fossiles ; il est cris-
tallisé ou saccaroïde dans la partie infé-
rieure; ce banc sert de toit ou ciel à la
carrière, (Première couche des os fos-

Gypse tendre blanc,, se divisant en frag-
Mens arrondis. (Deuxième couche des
os fossiles.)

Gypse blanc un peu marneux.
Banc de gypse composé de deux à trois
couches peu distinctes, quelquefois roux
ou rougeâtre, avec des parcelles ferru-
gineuses et quelquefois siliceuses. (Troi-
sième couche des os fossiles. )

Marne 'blanche coupée de petites veines
de gypse cristallin jaunâtre. C'est par ce
banc marneux que les plâtriers com-
mencent à attaquer ou souchever la
masse avec la pointrolle qu'ils nomment
esse, d'oit ce banc a pris le nom de sou-
chet et coup d'esse. (Quatrième cou-
che des os fossiles. )

Gypse cristallin jaunâtre , tendre et mol,
quelquefois percé de trous irFegtiliers

M
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18,17o 24,550
Marne blanche. 0,325 Marne blanche et compacte, mais ter-

reuse.
29 Fleurs- _tendres. 0,30.

Dix petites couches de gypse gris,
.o,487 rouge, jaune, qui alternent avec

desIlits d'argilegrise,roug.e, jaune. Petites fleurs. . o,35o
(Deux pe ti tes c ouc hes d'argile grise

Fleurs de plâtre, 1,299 0,155 séparées parune couche de gypse
jaune. 5 Gros .banc mar-

, Sixrcouches de gypse gris , jaune,
0,657) ronge, séparées par des lits d'ar-

neux. . . . 0,557.

- gile. .

Plâtre rouge. . 1,056 Marne blahche aliei i.iint avec des veines
de plâtre,rouge, coupée d'argile grise.

Terre à faïence,
terre à pipe. . 0,866 Marneblanche que lespotiérs en terre de

pipe viennent prendre pour leur fabri-
cation. Cette marne, dans sa partie in-
férieure est coupée par quatre à cinq

32 Moutons, o,85o

,

petites couches de plâtre marneux roux
ou rougeâtre.

33
34

Banc blanc. . .

Les ferrands. .

,099

0,65o {Marne Manche gypseuse.
Marne gypseuse grise , avec pe-

o,975,, tite couche de ,gypse blanc adbé-

Les grands faux
plâtres. . .

t à la partie inférieure
2,599 0,325 Plâtre marneux en six couches dis-

, tinctes , grises ,jaunes, rousses.

Souchet ou coup
cl esse. . . . 0,162

Marne blanche contenant une pe-
tite couche de -plâtre jaune, et0,65o au-dessous une série de plusieurs

( zones deplâtre et de marne.
Fleurs sèches ou
plâtre sec. . . 0,235 Gypse pur très-blanc donnant le plâtre

le première qualité. Sous pied. . . o,3a5

24,550 28,813
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et sans suite , avec des veinules d'une
terre grise ou noirâtre bitumineuse.

C'est clans ce banc que jusqu'à ce
jour, outre les os fossiles, on a trouvé
les bois agatisés dans les plâtrières du
midi de Paris. Celui de M. Chatellier
gisait du Sud-Est au Nord-Ouest ; il
avait dans quelques endroits jusqu'à
4o centimètres de diamètre. Lorsqu'il
fut extrait, on reconnut, d'une manière
très-distincte, que c'était un tronc d'ar-
bre avec sa racine. A sa surface, il pré-
sente l'aspeo t d'un morceau de bois quia
long-tems séjourné dansleseaux.Lespar-
tiesIes plus dures , telles que les noeuds,
sont restées proéminentes. Le coeur est
caverneux ; il présente des fibres dé-
tachées, et couvertes de petits cristaux
de quartz brun ; dans la cassure longitu-
dinale, on reconnaît très-distinctement
les fibres et prolongemens médullaires.
Dans la cassure transversale l'organi-
sation est bien conservée, et plus- dis-
tincte encore ; on apercoii , 10. les tra-
chées , lesunes pleines eties autres vides;
et 2°. les prolongemens médullaires qui
sont également espacés, très-serrés, et
â peine distans d'un demi-millimètre
mais on ne voit aucune couche concen-
trique annuelle. Seulement une teinte
grisâtre ou fauve semble dis tin guer l'au-
bier d'avec le coeur, qui est d'un brun
foncé. Enfin quelques nodosités partent
du centre, et s'étendent à la circonfé-
rence.

as su-= DùNOMINATION
DES Epaiss.

CARRIERS.

37 Couennes. .

38 Enfonçage. .

39 Pavé. . . .

4o Rousses.

28,815

Total , depuisPouver-
ture du puits jus-
qu'au fond de la
carrière. . . . 3o,000

FORMATION GYPSEUSE.
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NI 3

Au moment oei cet arbre fut trouvé,
il était enveloppé d'une couche de terre
bitumineuse grise, et il en contient en-
core q-,elques parties dans ses cavités :
du reste, il est à l'état de quariz xyloïde
pseudomorphique. Enfin, sous le mar-
teau et au choc du briquet, il étin-
celle fortement en donnant une odeur
bitumineuse. ( Cinquième et dernière
couche contenant des os fossiles. )

.0:352215 Gypse jaune marneux, divisé par plu-
sieurs petites couches de marne.

Gypse jaune cristallin, divisé par deux

ci,310
petites couches de marne.

Gypse compacte gris et blanc, souvent
fendu en différons sens par l'action du
retrait, et présentant alors un pavé irré-
gulier.

0,337 Gypse jaune ou rougeâtre à cassure fine
grenu, saccaroïde , contenant dans sa
partie inférieure une petite couche de
silex veiné, qui se perd dans la masse
de distance en distance..

DENOMINATION
DES Epaiss.

sillon CARRIERS.

28,813

99,999
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Stratification du calcaire marin dans les car-
Fières de la plaine de Chdtillon et sous
Clamart.
Ayant plusieurs fois relevé et vérifié la su-

perposition de la masse gypseuse sur le calcaire
marin , dans les puits et carrières de Châtillon' ,
je vais. la tracer ici, telle qu'elle se présente
dans les puits des carrières à pierre , percés
sous Clamart et Châtillon, au pied de la col-
line et de la masse gypseuse , dont ces puits
traversent Communément les derniers bancs.

Il est essentiel de remarquer , ainsi que
MM. Cuvier et Brongniart en ont fait. l'obser-

vation , qu'on retrouve , dans les dernières
couches formées ou les supérieures, du cal-
caire marin , quelques parties de gypse , qui
indiquent que la formation gypseuse était déjà
commencée, lorsque celle du calcaire marin se
terminait , et qu'ainsi il y a lieu de penser
qu'elles n'ont point eu de limites certaines, et
que la fin et le commencement de l'une et de
l'autre se faisaient simultanément.

45 Caillasse. .

44 Marne blanche.

45 Petits rognons.

6.
46 Plâtre sableux.

7.
47 Bouzin. . .

1,50o
0,975 Marne dure siliceuse, ou rognons irrégu-

liers, clans un balte /le marne argileuse,
avec des empreintes vides de végétaux
entièrement décomposés.

0,225 Marne blanche feuillet.ee argileuse.

0,150 Argile feuilletée grise , avec des rognons
de strontiane sulfatée blanchâtre. ( Si-
xième et dernière couche de strontiane
sulfatée.)

0,130 !Gypse pulvérulent, ou gypse sans con-
sistance, terreux ou sableux , dans le-
quel on trouve des empreintes ou vesti-
ges de coquilles marines dans lesquelles
on reconnaît des cérites tuberculées et
des lucines. Quelquefois ce gypse sa-
bleux prend la contexture du calcaire
spathique.

0,310 Tufs argileux avec coquilles marines,
sans consistance, coupés par de petites
couches de calcaire spathique jaune,
avec cristaux de quarz.

0,305 Calcaire marin dur, un peu siliceux, à
cérites comprimées, avec des emprein-
tes de feuilles et de végétaux à l'état
terro-bitumineux.

0,275 Tuf marneux, compacte blane, avec une
légère disposition fissile , et quelquefois
des parties cristallisées qui semblent ap-
partenir à la formation gypseuse.

3,870

4
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-1$

49

8.
ochet te. .

9.
Tuf marneux.

4,

42

Rognons.

2.
Gros banc mar-
neux. .

0,750

0,750

Marnes en rognons irréguliers qui con-
tiennent quelquefois des silex gris, vei-
nés avec du gypse marneux.

Marne blanche compacte.

1,5oo

N°. D1NOMINATION
<le sil-
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Roche. . .

3,870
0,960

4,83o

La dureté de ce banc lui a:généralement
fait denner le nom de roche. C'est notre
première qualité de pierre pour les trio
numeus qui doivent passer à lapostérité.
Ce banc est essentiellement composé de
débris de coquilles agglutinées par mie
pâte fine, jaunâtre et très-dense , dans
laquelle on aperçoit une multitude de
petites milliolites blanchâtres.

La roche , proprement dite, qui n'est
que le tiers au plus de ce banc, est re-
couverte au-dessus et au-dessous d'un
bouzin ou tuf terreux, dans lequel on
aperçoit les débris des coquilles mari-
nes. Dans la roche elles sont mieux
conservées, et on y reconnaît très-dis-
tinctement les suivantes : 1°. Cerithium
lapidum ; 2°. Corbula ; 3°. Lucina
saxoruni ; 40. Milliolites , etc. Elle
contient encore, surtout dans sa partie
supérieure, des empreintes de feuilles
et des indices de flustres. Enfin c'est

'dans son intérieur que se trouvent les
bois agatisés , les mieux caractérisés de
toute la masse du calcaire marin. J'en
citerai ici deux exemples , le premier
(n°. 5o. A. (1)) montre l'organisation
ligneuse, tellement conservée dans sa
coupe transversale qui présente les cou-
ches concentriques, et les prolongemens
médullaires, qu'il est impossible de nier
que primitivement cet échantillon n'ait

(s) Tons les échantillons cites ans ce Mémoire viennent d'étre déposés dans
la galerie du Muséum d'Histoire naturelle.

Plaquette. . .

4,83o

o,o5o

4,88o

appartenu à un arbre d'un tissu serré
et compacte. Entre ses feuillets sont
des cristaux de quartz gris et jaunes;
enfin on remarque dans ce bel échan-
tillon, 1.°. l'empreinte d'une ampullaire;
2°. celle d'une pholade dans le cur
même du bois ; et 3°. celle d'un vermet.
Ce bois provient du banc de roche
d'une carrière exploitée par M. Mar-7_

quis, au lieu des Egroux , commune
de Châtillon. Il y était enveloppé d'une
couche de terre brune fétide et bitu-
mineuse.

Les échantillons (il'. 5o. B.) ont éga-.
lement été trouvés dans le banc d'une
carrière de Châtillon, appartenant à
M. Condamine ; ils se présentaient
comme des Mats ou échalats de sept
à huit décimètres de longueur. Leur
manière d'être les fit appeler par les
carriers échalats pétrifiés. Ils sont aga-
tisés comme les autres, leurs feuillets
:intérieurs sont également recouverts de
cristaux de quartz. ils étaient disséminés
dans le milieu du banc de roche, et re-
couverts d'argile brune fétide , mais il
est, impossible d.e déterminer à quelle
espèce végétale ils ont appartenus.

Sous la dénomination de plaquette., les
carriers désignent une couche calcaire
très-dure, et qui, lorsqu'elle est dégagée
de son tuf ou bousin, n'a pas plus de
trois centimètres d'épaisseur. Dans son
exfoliation la plaquette découvre des
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5,56o

DESCRIPTION ORYCTOGNOSTIQUE

DES BANCS.,

Ce banc: est remarquable par les bois
aga tisâ qu'on y trouve en fra ellen s irré-
guliers,.et semblables à des éclats qui
ont long-tems séjourné clans l'eau. Ils
ont une-manière &être distincte et en-
tièrement différente de celle des bois
agatisés des autres bancs du calcaire
marin; ils sont enveloppés dune terre
jaunâtre, douce et onctueuse au tou-
cher, et qui répand peu d'odeur au feu.

De ces bois, les uns ( n°. 53. A.) sont
pleins , compactes, et nullement décom-
posés. A leur surface seulement, on
voit que les parties les plus tendres 'ont
été lavées par les, eaux ; mais les pro-
longemens et les fibres sont restés in-

' tacts. Sur la coupe transversale on
aperçoit les couches circulaires, mais
aucuns des prolongemens médullaires.

Les autres ( n"-. 53. B.) , plus décom-
posés, ont leur surface clans un tel état
d'excoriation , qu'on pourrait douter ,-
au premier as-Jeu, si réellement ils ont
appartenu à ces corps ligneux; mais à
l'intérieur ils offrent, sur la coupe lon-
gitudinale, des caractères si bien con-
servés., qu'on ne peut hésiter un mo-
ntent sur leur première origine. Dans
la coupe transversale , ces bois présen-
tent une organisation particuliere qui
pourrait peut-être bien les faire placer
parmi les palmiers; on y voit des points
blancs entourés de plusieurs couches de
même couleur, qui les rapprochent , au
premier aspec t, de l'organisation des bois

D.N0111INATIONde sn-
DES Epaiss.

4,88o

o,33o Le cliquart ou l'appareil est un banc à
grains fins, brillans , un peu spathiques,
dont la cassure est parfois conchoïde
dans le milieu de son épaisseur, tandis
que, dans la partie inférieure qui est
souvent fissile et argileuse, on trouve
de gros galets calcaires coquilliers. Les
coquilles marines sont au reste si bien
fondues dans la pâte , qu'on n'y distin-
gue que quelques individus de faillie-
lites , de corbules et de cérites.

La partie supérieure cla banc d'ap-
pareil. renferme, comme la plaquette,
de très-belles empreintes de feuilles ap-

13. partenant à des espèces inconnues.
53 jBanc blanc ou

banc franc. . o,350

5,56o

Calcaire à grain fin , serré, un peu terne,
connu sous les noms de banc blanc,
banc franc , .et pierre franche , très-
recherchée par les sculpteurs et mar-
briers. Dans quelques parties les co-
quilles sont assez bien caractérisées pour
y pouvoir reconnaître,

1°. Minantes.
20. Lucina saxorum.
30. Anzpullaria spirata.
40. Cerithizan serratum.
50. Carcliunz lima.
6°. Corbula , etc.

DIT CALCAIRE MARIN. FORM ATION
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empreintes de feuilles parfaitementcon-
servées, niais que jusqu'à ce jour on n'a
encore pu rapporter à aucune espèce

5,5 Go

Connue.
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Epaiss.

5,5 Go

DESCRIPTION ORYCTOGNOSTIQUE

/DES BANCS.

de palmier, analogie qui disparaît en-
tièrement à un examen plus approfondi.
Enfin, dans l'intérieur des cavités de la
coupe transversale, sont des cristaux de
quartz jaune, hyalins, limpides, et sou-
vent irisés.

0,735 Calcaire tendre et à grains fins , appelé
communément souchet, parce que c'est
par ce banc que les calcaires attaquent
ou souchèvent la masse, dénomination
impropre , puisqu'elle se donne dans
chaque carrière au banc le plus tendre
et par lequel on entaille la masse: c'est
dans ce banc que se trouve plus particu-
lièrement les pseudomorphoses xyloïdes
calcaires, enveloppés dans une terre bi-
tumineuse, avec des silex et des galets
de calcaire siliceux coquillier. Les co-
quilles de ce banc sont très-difficiles à
distinguer; cependant on Tpeut recon-
naître:

N..
de su-

igor

16.
56 Les laines. .

7.
57 Liais franc. .

18.
58 Gros banc rus-

tique ou banc
de marche. . .
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1°. Milliolites.
2°. Lucina saxorum.
3°. Cardium obliquunz.
4'. G'ardium lima.
50. Ampullaria spirata.
6°. Turritellainzbricata.
7'. Cerithiunz serra tunt.
8°. Vo luta harpoefornzis.

Calcaire grenu à gros ranis, appelé lai-
nes par les carriers, a cause de son peu
de consistance et de sa légèreté. Il con-
tient de gros galets calcaires durs, ronds
et aplatis, qui paraissent appartenir au
banc de liais ci-dessous; nous n'y avons
encore remarqué aucune empreinte vé-
gétale.

Ce banc est celui qui fournit la pierre de
plus belle qualité ; il est à grains fins,
très-dense , uniforme , et ne contenant
que peu de coquilles, ou n'en présen-
tant que des fraginens pilés , broyés, et
noyés dans une pâte fine, serrée, pleine
et homogène.

0,435 Le banc de marche est ainsi appelé,
parce qu'il fait généralement le sol des
carrières supérieures. C'est un calcaire
jaunâtre, tendre, coquillier et grossier;
parmi ses coquilles on y distingue com-
munément les suivantes :

10. Pinna margaritacea.
20. Lucince saxorunz,8,o3o

55
15.

Roche grignar-
de. . . . o,325

1°. Lucina saxorum.
20. Ampullaria.
30. Ceritiunz serratunt.
40Madrepora.
5°. Dentalizon.

Calcaire à gros grains qui ne présente
même souvent que des coquilles nom-
breuses. Dans quelques endroits elles
sont à peine agglutinées par une pâte
de milliolites.

6,620
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Banc vert.

Epaiss.

8,o3o

DESCRIPTION ORYCTOGNOSTIQUE

DES BANCS.

Ce banc est le dernier du calcaire
marin dans lequel nous ayons reconnu
desbois fossiles agatisés ; ils s'y trouvent
dans l'état d'excoriation que présentent
les bois qui ont pourri dans les lieue hu-
mides , ou qui ont été dévorés par les
-insectes. Ps n'Offrent à proprement
parler, que le squelette de l'organisa-
fion ligneuse. Dans leur coupe trans-
versale on aperçoit quelques indices de
couches circulaires, mais sans prolon-
gemens médullaires. Ces bois, au milieu
du banc rustique, y sont entourés d'une
forte couche de terre noire bitumi-
neuse , douce et .onctueuse au toucher,
qui brûle avec flamme en dégageant
une odeurpénétrante. Enfin, et après
sa combustion, cette terrene laisse qu'un
faible résidu grisâtre (-11.0. 58. A.)

1,150 Dénomination impropre qui provient de
celle de banc de verre, donnée à ce
banc, tant à cause de son extrême fria-
bilité, qu'à raison du son clair et aigu
qu'il produit (quand il est sec) , sous le
choc du marteau. La pierre qu'on en
extrait est d'un grain fin , très-dense et
jaunâtre. Sa dénomination est même
d'autant .plus vicieuse, qu'on pourrait
croire qu'elle est due à la chlorite, tan-
dis. que cette terre colorante ne se trouve
que dans les derniers bancs de la masse
calcaire , comme on le verra plus bas.

Les coquilles dominantes de ce banc
sont :

9,180

-77
9,180

1°.
2°. Tellina.
30. Cardium lima.
.40. Turritella imbricata.
50. Cerithium serrattun.
6'. Ampullaria spirata.

Aucune déndmination ne convient mieux
à ces bancs que celle de pilé marin, qui
leur fut donnée par M. Coupé. En effet,
ce sont six bancs de pierre tendre, gre-
nue et jaune , qui ne sont, à proprement
parler , que l'agrégat d'une multitude
de oquilles brisées, pilées, et réunies
par une pâte calcaire grossière..

Parmi ces six bancs, quelques par-
ties légèrement ondulées, présentent
encore quelquefois des coquilles qui
ont résisté -à. l'action destructive , et
qui offrent même assez de caractères
pour y reconnaître les espèces suivantes.

-1°. Cithercra.
'2°. Lucina saxorant.
.5°. Pinna margaritacea.
-40. Corbula anatina.

Orbitolites.
T erebellunz convolutum.
Milliolites.

Ir. Des 'lustres et polypiers, mais
mal caractérisés.

1,625 Calcaire grenu, grossier, avec grains de
quarz et chlorite. Ce banc est un des

14,345

. 20.
Go Lambourdes. . 3,54o

21.
6' Coqualierblane.
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14,345
plus remarqualoles de la masse calcaire
par les fossiles nombreux qu'il contient,
ainsi que le suivant, et dont il ne diffère
que par la couleur blanche qui l'a fait
appeler le farinier; Les plus remarqua:.
Mes de. ces fossiles, qui n'ont que peu
d'adhérence entre eux, sont

MacIrepora , plusieurs espèces.
20. Echinus , id.
50. Dentalium , id.

. Cardiunz poridosum.
5°. Ostrea
6°. Ostrea cynzbules.
7°. Ampullaria patula.
8°. renericardia inzbricata.
90. Lucina concentricct.

100. Lamina lanzellosa.
si°. Cithera nitidula.
12°. Pectunculus pulvinatits.
13°. Carclita avicitlaria.
140 Crassatella lanzellosa.
15°. Tellina patellaris.
16°. Modiola cordata.
17°. Mytilds rinzosus.
18°. Venus texta.
19°. Filma margaritacea.
2o°. Foluta harpoeformis.
21°. Pyrula
22°. Calyptrcea trochiformis.
23°. Terebellion convolution.
240. T'irrite lia inzbricata.
25°. Turritella multisuleata.
26°. Cerithium giganteum.
27°. Turbino lites.

114,345 28'.

o
DE.N011.11NATION
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23.
63 Banc bleu. . .

Epaiss.

14,345

DESCRIPTION ORYGTOGNOSTIQUE

DES BANCS.

28°. Orbitolites plana.
290. Milliolites.
30°. Fungites.

Nota. Pour compléter la stratification du
calcaire marin, dont les dernières couches ne
sont point connues dans la plaine de Châtil-
lon , j'ai été ob:igé de prendre les épaisseurs
des bancs suivans, dans les carrières de Gen-
tilly et Arcueil , et de les relever comparative-
ment avec les sondes que l'inspection a fait
percer dans les carrières sous Paris , jusqu'à
la masse d'argile plastique ; et j'obsurverai
cet égard que je me surs d'autant mieux cru
autor.ic,é à faire ce rapprochement , que j'ai
préalablement reconnu et constaté la parfaite
analogie de tous les bancs supérieurs.

2 2.
- 62 Coquillier rou-

ge 1,980 Ce banc ne diffère guère du précédent
que par sa couleur rouge, et par le plus
grand nombre de grains de quarz et de
chlorite verte qu'il contient ; le test des
coquilles est aussi mieux conservé ; sou-
vent il est encore nacré, eu l'intérieur
est tapissé de petits cristaux jaunes cal-
caires , spathiques et transparens. Du
reste, les fossiles sont les mêmes que.
ceux du banc coquillier blanc.

2,000 J'ai substitué au nom inexact de banc bleu
des carriers, celui de banc chlorité na-
cré, à cause de la belle conservation
de la nacre des coquilles, et de la chlo-
rite qui se trouve dans la pâte.

18,325

Volurne 35, re. 207. . N
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24.
64 rie gris.

1

FoRMATION DU CALCAIRE MARIN.

Epaiss.

18,325

1°. Madrepores plusieurs espèces.
20. Fungites ,
3°. Cithercea
4°. Cardiunz porulosunz.
5°. Lucina lamellosa.
6°. Ostra.
7°. Crassatella lanzellosa.
8°. Arca.
9°. Dentaliunz.

La partie supérieure du banc chlorité
nacré forme quelquefois une petite
couche distincte appelée banc noir, ou
banc des taches noires, à cause des
parties végétales qui s'y trouvent à. l'état
de terre biturnineuse.

On m'a assuré que M. Guillaumot,
môn prédécesseur, possédait des fruits
pétrifiés trouvés dans ce banc ; que leur
amande était siliceuse, et le noyau ou
la partie ligneuse à l'état de terre bitu-
mmeuse. Je ne cite, au reste, ce fait
que sur Patestation des inspecteurs des
earrièros, qui m'ont dit avoir vu ces car.
polites plusieurs fois.

1,500 Le banc ,gris des carriers est compose
de plusieurs couches de calcaire grenu
chlorite, séparées par des bousms ou
sables calcaires cblorites , qui jouissent
eux -mêmes quelquefois d'une très-
grande dureté.

19,825

DESCRIPTION ORYCTOGNOSTI QUE

DES BANCS.

Les fossiles de ce banc sont :

Total de l'épaisseur
du calcaire marin,
dans la plaine du
midi de Paris. . . 2o,485

10. Nummulites numisinales.
20. Turritella nzultisulcatcc.
3°. Ostrcea flczbellula.
4°. Ostra. cynzbula.
5". Lucina lamellosa.
6°. Madrepora.
70. Glossopetres.
Et K. Des fragmens d'esse mens bruns

et noirâtres, mais trop frustres pour

plue.voir
être rapprochés d'aucune es-

Je crois devoir prévenir les amateurs qui
voudraient voir et étudier en détail la masse
du calcaire marin , qu'ils trouveront, dans les

N2

pli
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65
25.

Dernier bouzin.

19,325

o,66q

Le caractère distinctif de ce banc est
la présence des nummulites et des glos-
sopètres ou dents de squale, qui s'y trou-
vent seules dans une 'parfaite conserva-
tion tandis que les coquilles y sont pres-
que entièrement décomposées, cornpri-

.W.es , età l'état crayeux.

Sable silice° calcaire chlorite , ayant
quelquefois la consistance de la pierre ,
mais n'ayant le plus souvent aucune
adhérence. Ce banc , qui est le dernier

1,flu calcaire marin ,repose sur les fausses
glaises de la masse d'argile plastique.

Les fossiles qui s'y trouvent sont:
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ateliers souterrains de l'inspection , plusieurs
collections complètes classées dans le Même or-
dre que je viens de présenter, et que MM. Gam-
ier (Lapierre ) conservateur des catacombes,
Gambier, Guérinet , Toudouze , et l'Huillier,
chefs d'atelier, n'ont rien épargné pour rendre
ces collections dignes de l'intérêt et de la curio-
sité des amateurs qui y trouveront : 10. chaque
série d'échantillons dénommés_ minéralogique-
ment ; 2P. une échelle métrique de l'épaisseur
des bancs et des masses ; 3.. tous les fossiles
végétaux ou animaux de chaque banc à côté
de leur échantillon 5 et 40. enfin , les accidens
divers que les unes et les autres peuvent pré-
senter.

Ayant voulu donner des considérations gé-
nérales sur -le gisement des végétaux fossiles
des environs de Paris, il eut peut-être été con-
venable de rapporter également ici quelques
exemples des bois aï.,,atisés des terrains posté-
rieurs au calcaire marin et 'au gypse, mais je
n'ai pu jusqu'à ce jour réunir des données assez
précises sur le gisement des divers échantillons
qui m'ont été présentés, et j'ai cru devoir sus-
pendre toutes considérations à leur sujet, jus-
qu'au moment où je pourrai en vérifier les
localités par moi-même.

CARACTÈRES DES GRAUWACKES,

Et des fbrnzations de Grazevvackes, d'après
des observations Jutes au Hartz , par
FRÉDLRIC Mons.

Traduit de l'allemand , et extrait des Ephémérides du
Baron ID a MOLL , année 1807, première livraison,
troisième Volume;

Par M. P. LaALURE , Ingénieur au Corps royal des Mines.

AVANT-PROPOS.

LES terrains de transition paraissent être géné-
ralement admis en Allemagne; fa grauvvacke y
occupe un des premiers rangs, non qu'elle en.
forme la masse principale, mais parce que les
autres terrains de transition ayant leurs analo-
gues dans les formations primitives ou secon-
daires , il est souvent difficile de les en dis-
tinguer; la grauvvacke , facile à reconnaître
ordinairement, appartenait au contraire ex-.
clusivement aux terrains de transition, et sert
ainsi à faire apprécier l'ancienneté relative des
terrains où elle se trouve. Composée de débris
primitifs , le plus souvent perceptibles à l'oeil
roulés ou anguleux , liés par un ciment peu
abondant, elle n'a peint alors d'analogue parmi
les roches de première formation , et annonce
que, là où elle se laisse apercevoir, le terrain.

N

197

2,1
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m'est déjà plus primitif, quoiqu'il ne soit point,-
encore secondaire,. '1 elle est l'idée que M. Mohs,
minéralogiste et géognoste distingué de l'école
de Werner, me paraît attacher à cette roche,
et la source du degré d'importance qu'il lui ac- .

corde.
M. Brochant de Villiers, ingénieur en chef, et

professeur a u Corps royal des Mines range dans
son Traité, parmi les grauvvackes , les poud-
dings dé ralorsine , et autres fragmens primi-
tifs que l'on rencontre près le Mont-Blanc et
dans la chaîne des Alpes. Ces grauvvackes
pouddings diffèrent , quant à leur aspect , de
celles décrites ci-après ; ce n'est donc pas la
totalité des pouddings interposés en différens
lieux , entre les terrains primitifs et les secon-
daires , que l'on se propose de faire connaître,
mais seulement la grauvvacke des minéralogistes
allemands. La différence, eetantqu'espèce , qui
'existe entre les grauvvackes et les pouddings
des Alpes, que l'on ne saurait cependant se dis-
penser de ranger dans une même classe, fait
voir que l'énoncé des caractères extérieurs de-
vient souvent d'autant moins précis que les ob-
servations se multiplient davantage.

Je laisse parler M. Mohs (1).

1. Les formations de grauwackes appar-
tiennent aux terrains de transition mais elles

(1) On doit prévenir les personnes qui connaîtraient l'ou-
vrage dé. M. Mohs que l'on ne se propose que d'en donner ici
Pextrait, et de faire connaître les vues de l'auteur. On a omis
ce qui a paru n'être pas susceptible d'intéresser les lecteurs
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n'én forment qu'une des espèces les moins abon-
dantes. Ces terrains gisent entre les primitifs et
les secondaires ; recouverts par les derniers, ils
recouvrent lés premiers, et remplissent l'inter-
valle qui sépare les uns des autres. Leur exis-
tence devient aussi très-remarquable, non-seu-
lement comme roche ou partie constituante de
terrains, mais encore sous le rapport de l'ordre
général de superposition.

Les terrains de transition ou ceux inter-
posés entre les primitifs et les secondaires , par-
ticipent aux caractères de ces deux espèces de
terrains : l'élévation , la forme , les escarpe-
mens des montagnes qui en sont formées, les
rapprochent des terrains primitifs ainsi que
pour quelques-uns, leur composition homo-
gène décelant une origine chimique. Ils s'en
éloignent par la présence des premières pétri-
fications des premiers amas de carbone, et pour
la plupart d'entre eux par une formation mé-
canique ( agrégation d'élémens hétérogènes) ,
qui sont autant de caractères qu'ils ont de com-
mun avec les terrains secondaires.

Les terrains de transition se divisent en
trois classes, savoir

Calcaire de transition.
Trapp de transition.
Et grauwacke (1).

français , et changé plusieurs fois l'ordre du discours. Enfin
on a ajouté quelques phrases lorsqu'on a cru devoir recourir

ce moyen pour obtenir plus de clarté.
(2) M. Brochant de Villiers, dans son Traité de Minéra-.

logie , y comprend aussi le mandelstein et le trapp globu-
leux..

N4
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La classe des grauwackes peut être divisée
en trois variétés, savoir

Grauwacke commune. ( Gemeine grauwacke).'
Gruuwacke schisteuse. (Schiefrige grauwacke).
Et schiste grauwacke. (Grquwacken schicfel.

On pourrait à la rigueur se dispenser de
séparer les deux dernières. Toutes ces grau-
wa ckes se font remarquer par leur couleur..
grise , laquelle, pour la.connnune et la schis-
teuse, est presque toujours le gris de fumée
et seulement le gris de cendre quand elles ont
été altérées par l'air. Pour le schiste grauwacke,
la surface au contraire est grise-jaunâtre, et l'in-
térieur est d'un gris-bleuâtre, noirâtre, ou d'un
noir-grisâtre..

La grauwacke commune est une. roche.
essentiellement quarzeuse, et son origine, suffi-
samment démontrée par les débris dont elle est
formée, est entièrement mécanique. Noyaux
arrondis ou anguleux, plus ou moins de frag-
mens charriés , tous primitifs, doivent être;
agglutinés pour la former, par un ciment ter-
reux quine compose qu'une très-petite portion
de la masse. Les noyaux sont de quarz , dekiesel-
schieler,, et il n'est pas rare d'y voir un ancien
schiste argileux le plus souvent gris-uoiriltre.
Le ciment est formé de la pâte du schiste argi-
leux imbibé d'une dissolution quarzeuse ; les
noyaux sont de grosseurs très - variables ; les
plus petits sont à peine perceptibles à , et
les plus gros atteignent au volume d'une noix.
La granwacke commune. est d'une dureté rare
et très-difficile à casser. Un de sescaractères est
de se détacher suivant toutes les directions en
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Morceaux irréguliers et anguleux, de ne point.
se fendre, et de ne présenter aucun indice de
texture schisteuse. Il se rencontre fréquemment
dans cette roche de .petites paillettes ( par fois
imperceptibles) de mica, le plus souventjaune,
d'autres fois arbmitin du reste , elle est assez
exempte de substances étrangères, si ce n'est
de quelque peu de pyrite de fer dissémine, ou
logé en petits cristaux dans la masse ./Cette subs-
tance (et particulièrement les cristaux, eu égard
à leur fragilité) ne saurait avoir été remaniée par
les eaux ainsi que l'ont été les noyaux etle inca,.
mais doit être considérée comme résultai, t d'un e
séparation première dans la solution de la pâte
ou ciment.

La grauvvacke commune de structure en-
tièrement arénacée n'est pas celle que l'on ren-
contre le plus fréquemment au Hartz; celle qui
laisse apercevoir uu.e tendance plus ou, moins
marquée vers la structure schisteuse est beau-.
coup plus abondante. Cette tendance se mani-
feste , quelle que soit la grosseur des noyaux,
et d'abord dans la cassure transversale ; les
grandes faces sont encore exemptes de toute
fissure ou indice de stratification , lorsqu'une
cassure faite en travers dénote déjà une rappro-
chement sensible vers la structure du gneiss.
grossier. C'est ainsi que peu à peu la pyauwacke
commune passe à la schisteuse. .

7.La grauwacke commune est, ainsi qu'il a
été dit, une roche entièrement quarzeuse ; de
même Ja grauwacke schisteuse est un schiste
quarzeux. Le caractère distinctif de celle-ci est
une cassure longitudinale décidément schis-
teuse, j ointe àune cassure transversale composée



DES GeAuvvAcxEs. 203

homogène, et de contexture très-décidément
schistense n'y a aucun caractère oryctognos-
tique qui la distingue des schistes argileux pri-
mitifs avec lesquels elle a la plus grande ressem-
blance: on peut,avaricer toutefois que le schiste
grauvvacke .n'a pas ordinairement la couleur
rouge ou entièrement verte des schistes primi-
tifs, non plus que le brillant soyeux de quel-
ques-uns d'entre eux. -De même que les grau-
wack.es schisteuses se- rapprochent des schistes
.(Trauwackes ceux-ci ont plusieurs caractères
qui leur sont communs avec les schistes argi-
leux primitifs ; cependant le mica qui se trouve
fréquemment et en abondance dans le schiste
argileux, se présente point dans le schiste
grauvva.e bien caractérisé , et peut servir
dans ce cas à l'en distinguer ; mais ce serait
aller trop loin. - que de vouloir séparer des
schistes grauwackes tous ceux qui renferment
du mica , et de les appeler schistes argileux
secondaires, parce que ce caractère est trop
vague , et-par cela même insuffisant. C'est par-
ticulièrement le poli et l'a surface luisante du
schiste primitif qui manque au schiste grau-
vvacke et qui peut servir à le reconnaître,
quoique quelques variétés assez rares fassent
encore exception à cette règle. Le schiste grau-
wacke est ordinairement divisible en feuillets
minces, et peut être employé aux toitures, on
le trouve aussi en feuillets courbes et même
ondo-yans,, et il se rapproche de nouveau par
là T du schiste argileux primitif. -

Le schiste grauvvacke , considéré dans toute
sa pureté, est un produit (précipité) chimique;
lorsqu'il se rapproche de la grauwecke schisteuse
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entièrement de grains ou noyaux. La grosseur.
de ces derniers varie ; elle dépasse rarement
celle d'un grain de chanvre ou celle d.0 millet..
Les paillettes de mica sont ici beaucoup plus
.abondantes que dans la grauwacke commune,
et elles sont couchées suivant la longueur des
feuillets. On doit se garder de confondre avec
la grauwack.e schisteuse certains schistes argi-
leux qui vus en fragmens de médiocregros-
seur, peuvent avoir quelque ressemblance avec
elle. Le schiste micacé ne saurait également,
avec quelque attention , être pris pour une
grauwacke 'schisteuse, non plus que quelques-
unes des variétés de cette dernière, dures et
peu caractérisées pour un gneiss, avec lequel
la ressemblance toutefois est plus prononcée-.
L'origine des grains renfermés dans ces diffé-
rentes roches suffit pour les distinguer entre
elles : ceux que l'on trouve dans les gneiss et
schistes micacés, portent les caractères des mi-
néraux gisans dans leur climat natal, tandis,
que les noyaux de la grauwacke schisteuse sont.
au contraire des débris qui, après avoir été char-
riés, ont dû être agglutinés entre eux pour cons-.
tituer cette roche. La grauwacke schisteuse est
facile à casser,. et elle donne des feuillets dont
la durée , pour les muraillemens souterrains,
égale celle des feuillets de gneiss ; ils sont aussi
d'un emploi plus facile. Lorsque peu à peu les
grains de la grauvvacke schisteuse diminuent
de grosseur, et que la pnte devient de plus en
plus abondante, cette roche passe à la variété;
que l'on a appelée schiste grauwacke.

8. Le schiste grauwacke n'est autre qu'un
schiste argileux. C'est une roche simple on,



204 CARAcTisllES
c'est une preuve que les a gens -mécaniques Ont
pris une part plus ou moins grande à sa forma-
tion. Dans ce passage apparaissent d'abord les
paillettes de mica qui y ont été disséminées mé-
caniquement; viennent ensuite les noyaux ,
lesquels croissant insensiblement en volume et
en quantité , donnent bientôt naissance à une
grauvvacke schisteuse dans laquelle cependant
la pâte domine encore. Plus loin ce ciment di-
minue graduellement à, mesure que la forma-
tion mécanique devient prédominante, jusqu'à
ce qu'enfin la grauwacke schisteuse soit deve-
nue une grauwacke commune ou arénacée
et comme telle d'origine mécanique ( ou for-
mée d'élémens hétérogènes ).

9. Les trois variétés de la roche, dite grau-
lvacke, existentsimultapément avec leurs carac-
tères respectifs dans les formations de. grau-
wache , .où elles alternent entre elles ; ainsi,.
lorsqu'un schiste quarzenx alterne avec une
grauwacke commune, ce schiste est une grau- -
wacke schisteuse:: de même si entre des grau-
vvackes commune et schisteuse on remarque un
schiste argileux ce schistt est le schiste grau-
vvacke. L'on ne saurait affirmer que l'une de
ces roches soit plus ancienne que l'autre , ni
établir, quant à la priorité d'existence, aucune
différence entre elles ; une formation de grau-
vvack.e est .un tout dont les parties ne peuvent
être que contemporaines.

Les grarrviackes , ainsi que les gneiss , ont
leurs dérivées , c'est-à-dire, qu'elles présentent.
des variétés qui, quoique présentant quelques.
caractères dissemblables doivent être rangées: -
dans une même classe avec elles,comme appar-
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tenant aux mêmes formations. Le plus grand
nombre de ces variétés de grauwac.kes dérive
de la corn pesition de la pâte. Elle est quelque-
fois très-quarzense , et forme alors avec des
grains d'une extrême finesse une roche de Cou-
leur gris de cendre, ou gris de fumée jaunâtre,
très-dure, à cassure écailleuse, et que l'on ne
soupçonneraitpoint a ppartenir aux grauvvackes,
si on ne la trouvait au milieu d'elles. D'autres
fois elle présente une cassure imparfaitement
et peu profondément conchoïde, sa couleur au
lieu du gris clair est le gris obscur même noi-
râtre, ou le noir-grisâtre, et, elle offre alors
.un passage bien caractérisé à la pierre de Lydie
(variété de kiesel schiefer); sur ce kiesel schie-
fer on voit quelques passages au,quarz p-yro,
maque, lesquels offrent un des faits les plus in-
téressans de ce genre; on remarque enfin, gisant
,s.1ur ces derniers , quelques, variétés de.. grau-
vvacke , et particulièrement de grauvvacke
schisteuse , 'qui est très-argileuse , .et prend
une couleur plus claire ; elle devient ensuite
un peu poreuse , et se trouve ordinairement
colorée par de l'ocre. Cette variété ne se
rencontre qu'au jour, ou à. une -très-petite_
profoncleur.

Quant au rapport de quantité suivant lequel
on trouve les différentes variétés de grauwa.cke,
on Se contentera d'apprendre qu'au Hart z la
crrauwacke schisteuse occupe en couches puis-
santes et continues des espaces considérables,
et qu'elle y est beaucoup plus abondante que
les deux autres variétés.

Lorsque l'on porte son attention sur la su-
. perpoution réciproque des variétés qui viennent
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.d'être décrites, on est conduit à admettre de.
fréquens ch angemens dans les circonstancesqui
ont accompagné leur origine 3 mais on voit si
,clairement néanmoins que , malgré ces circons-
tances accidentelles il a dû régner .pendant
toute la période qui leur a donné naissance,
,un même mode originel de formation, quel'on
,ne saurait se refuser à en conclure que ces ro-
ches ont eu une origine semblable , .et qu'elles
appartiennent à une _même période de forma-
tion -(1).

La manière d'être des grauvvackes ; rein-
;tivement aux autres terrains de transition
,-n'est point encore :bien connue ; d'après mes
-propres observations le calcaire et le trapp
alternent souvent avec elles, en sorte -que Pou
ne peut assigner 'à ces roches aucun rang,d"an-
cienneté relative. Dans le Hartz supérieur,
grauwacke est beaucoup plus abondante -que
le calcaire et le tra.pp ; elle les renferme ,
ces derniers n'y constituent que des couches
-isolées et rarement très-puissantes. Ce sont au

--reste les seules roches étrangères que l'on re-

(i) L'auteur , ainsi qu'il le dit ailleurs , ne regardr
point les roches appartenant à une même formation 'comirw
ayant été formées d'un seul jet , niais comme ayant pris

,,:naissance pendant une période d'une longueur inconnue ,
durant laquelle il ne s'est point formé de roches d'une antru
nature ; on conçoit, d'après cette manière de voir, qu'il
peut ranger dans une même période ou une même forma-
tion toutes les grauvvackes , quoiqu'il considère les unes
comme des précipités chimiques, etlés:autres- comme étant
principalement;le résultat d'agens mécaniques. (Note de
Traducteur.)
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.marque dans les g,rauwackes , et cette circons-
tance établit une différence entre elles et les
schistes argileux primitifs ; à -.ceux-oi appar-
tiennent les calcaires et trapps ,primitifseiqui
en sont voisins , ainsi que plUsieurs variétés
-en couches accompagnantes ou subordonnées,
savoir : schistes tàlqueux , chlorite, puissantes
-couches d'alun .et d'argile schisteuse graphi-
que. Plus loin, comme couches étrangères. ou.
accidentelles, des couches de quarz , ,grepat,
amphibole, et toutes celles gni , indépendarn-
Inent des premières ,:s'y rencontrent aussi qt.iel-
quefois : ces couches sont plus nombreuses
que celles qui ,açeompagnent les grauvvakes.

' -On voitainsi que' la formation schisteuse des
terrains de transition est plus simple que celle
des terrains primitifs , et que ces derniers
terrains renferment des roches accompagnantes
qui n'existent point., ou n'ont point leurs .ana-
logues près des .grauvvackes.

Deux autres particularités -très-remar-
Aquables peuvent servir à séparer plus distinc-
dement le schiste grauwacke -des schistes-:argi-
leux primitifs : ce sont .les grands amas -de
carbone, et les débris fossiles d'animaux.

La nature , ainsi que le .prouve l'analyse
chimique n'a pas eu toujours besoin de corps
-organisés pour produire le, carbone ; mais si,,
sans sortir des ,faits qui sont l'objet des études
du éo,bnoste 'on s'astreint à la considération
des grands amas de carbone, on peut affirmer
que ceux-ci ne se laissent apercevoir que de
loin en loin, et avec une rareté extrême dans
les terrains primitifs, ainsi que dans le schiste
argileux en particulier où ils apparaissent en.
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premier lieu. Ces amas forment plutôt l'appa-
nage des formations récentes ; et, pour ce qui
concerne les grauvvackes j'observerai qu'on

.1 cy trouve une espèce particulière e combus-
tible fossile qui n'est point bitumineux , ne
conserve aucune trace qui puisse faire soup-
çonner son origine , et-donne un degré de feu
assez considérable ; c'est l'anthracite (kholen-
blende) , le plus ancien carbone , et par cela
même un document important pour l'histoire
du 'globe.

Les débris fossiles d'animaux présentent des
faits analogues. Les terrains primitif s n'en con-
tiennent point ; les terrains de transition (cal-
caire et trapp ), et les grauwackes particulière-
ment renferment des pétrifications ; celles trou-
vées dans les premiers n'ont pour la plupart
plus d'analogues vivans, et les espèces trouvées
dans la granwacke sont en assez petit nombre.
Ces- espèces, ainsi que la quantité de débris,
augmentent à mesure que les terrains sont de
formation plus récente, et l'on remarque que
les coquilles trouvées dans ces derniers , ne
paraissent avoir éprouvé que de légers chan-
gemens , tandis que les autres sont totalement
altérées. Les bois bitumineux et les houilles

-sont dus à des bois existant antérieurement ;
mais comment expliquer l'origine de l'anthra-
cite, si par analogie on ne la rapporte à celle
des houilles ?

La grauwacke repose au Hartz sur des por-
phyres et des granites, et cette circonstance
semble exiger que l'on jette un coup d'oeil sur
ces roches.

12.
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12. Les porphyres se divisent en deux forma-

tions : la plus ancienne se compose d'un por-
phyre cornéen, 'qu'on ne trouve qu'en couches
isolées plus ou moins épaisses dans le gneiss
et dans le schiste argileux primitif: il n'en sera
plus parlé. La seconde formation , importante
par son étendue , ses variétés, son gisement
particulier et même son origine, qui ne pourra
être déterminée que lorsqu'on se sera accordé
sur celle des basaltes, et qu'ainsi toute dis-
cussion entre les volcanistes et les neptuniens
aura cessé ; cette formation, dis-je , se com-
pose d'un porphyre argileux (thonporphir) ,
qui, d'après toutes les observations , doit être
rangé dans les terrains primitifs, ainsi que le
démontre entre autres son étroite connexion.
avec la syénite ( granitelle de de Saussure ).
Cette formation s'étend sur les granites, gneiss,
schistes micacés et argileux , ainsi qu'on l'ob-
serve dans les environs de Freyberget Meissen
en Saxe. Ce même porphyre , qui recouvre
ordinairement en Saxe le schiste argileux, et
se trouve séparé des terrains de transition par
toutes les roches qui, quoique primitives, sont
d'origine plus récente que la sienne, c'est-à-
dire, par la syénite , la serpentine , le cal-
caire , etc. ; ce même porphyre est recouvert
au Hartz immédiatement par la grauwacke
en sorte que toutes les roches qui, suivant
l'ordre d'ancienneté , devraient ( si toutes y
existaient ) se trouver interposées entre ce
porphyre et les grauWackes , manquent au
Hartz.

13. On peut admettre en général que les ter-
Volume 35, 207. 0

--'474.ke
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rains ou formations atteignent à des hauteurs
d'autant plus grandes qu'ils sont plus anciens:
le gneiss est moins élevé que le granite, le
schiste argileux moins que le gneiss, etc. On
trouve cependant au Hartz les grauvvackes à
des hauteurs où on ne les soupçonnerait pas
et cette circonstance forme pour cette contrée
un de leurs traits caractéristiques. On connaît
un grand nombre de faits de même genre,
parmi lesquels l'un des plus tranchans est
l'existence des trapps secondaires sur les mon-
tagnes les plus élevées.

14. L'ordre de superposition des roches au
Hartz est resté long-terris sans être bien connu ;
on croit cependant pouvoir établir à son égard
les faits et considérations suivantes.

Il est hors de doute que lorsque les terrains
de transition , pris en masse, recouvrent im-
médiatement le granite par des couches, tous
doivent participer à ce mode de gisement ; et
que le calcaire qui en fait partie doit avoir
la même disposition que la grauvvacke qui est
distinctement stratifiée , surtout lorsqu'on voit
ces mêmes roches (calcaire, trapp et granwacke)
alterner ensuite à plusieurs reprises entre elles.
Le calcaire qui recouvre le granite est donc de
transition et non point primitif, et approchant
de l'ancienneté du granite, ainsi qu'on l'avait
cru. Il en est de même de quelques autres
rapports d'ancienneté qui ont été annoncés,
et qui sont également dénués de fondement.
La grauwacke , lorsqu'elle alterne avec d'autres
roches de transition, n'éprouve point, comme
il arrive dans ce cas au calcaire, d'altérations
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sensibles. Les terrains secondaires cernent, cir-
conscrivent les terrains de transition de la même
manière que ceux-ci limitent les terrains primi-
tifs. Les faits qui viennent d'être rapportés se
laissent apercevoir très- clairement aux envi-
rons de Bernburg, Stolberg , Blcznkenburg,
Hartz supérieur.

Les grauwackes sont stratifiées : la schis-
teuse l'est fortement, et le plus souvent en cou-
ches minces : il en est de même du schiste
grauwacke ; la stratification de la grauvvacke
commune est souvent au contraire peu déter-
minée , et elle a lieu quelquefois en couches
si épaisses , qu'il devient difficile de la remar-
quer. Au Hartz la grauwacke recouvre le gra-
nite et les porphyres, et elle leur sert de man-
teau ou d'enveloppe. En outre des faits prin-
cipaux qui viennent d'être rapportés, et qu'il
est facile d'apercevoir, on remarque encore
quelques particularités qui trouveront ici leur
place, et qui deviennent d'autant plus nom-
breuses que les terrains sont moins anciens :
on se contentera toutefois de rapporter les plus
intéressantes.

La stratification des grauwackes ne peut
être observée ici que sur la tête de la forma-
tion; ailleurs elle ne se laisse point apercevoir,
si ce n'est cependant aux approches des filons,
où quelques fissures semblent indiquer des cou-
ches qui ont une inclinaison opposée à l'incli-
naison générale ; il y en a en effet quelques-
unies qui penchent ainsi mais le plus souvent
c'est une illusion que détruit un examen at-
tentif.

0
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Les fissures , indiquant la stratification , ne
sont pas les seules que l'on remarque dans les
grauvvackes du Hartz ; il s'y trouve d'antres
fentes qui forment entre elles et avec les pre-
mières des angles obliques à l'horizon , elles
se divisent ainsi en trois systèmes qui s'entre-
coupent, se croisent , et qui, en divisant la
masse en blocs isolés, donnent lieu à de nom-
breux déchiremens. C'est à ces fissures et non
à l'action de

l'atmosphère'
qui n'agit que

faiblement sur la plus grande partie de ces
roches à cause de leur dureté , que doivent
être attribuées ces masses que l'on voit répan-
dues çà et là, et qui, en roulant au loin, ont
laissé des escarpemens rapides sur lesquels de
nouveaux blocs faiblement retenus semblent
prêts à les suivre.

17. La profondeur des vallées dont ces
.terrains sont traversés_ est aussi un caractère
qui leur est particulier , de même que les
escarpemens que l'on y voit , et les débris
épars qui en recouvrent les talus. Les ravins
y sont le plus souvent étroits , très - roides
et sillonnent profondément les pentes des
vallées ; ils donnent, ainsi aux montagnes
des formes sveltes très élancées , et sont
cause qu'elles ne se réunissent 'que par leurs
bases ( caractère qui distingue ces monta-
gnes de celles formées de schistes argileux
primitifs ). Les petites chaînes de collines
accompagnantes ( gebirgsjoche) sont grou-
pées par rangées d'une manière très-distin-
cte , tandis que les chaînes. adjacentes aux
montagnes de gneiss s'y rattachent , se con-
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centrent davantage, et moins régulièrement
autour d'elles.

La grauvvacke est riche en minerais ;
on n'a pas la certitude cependant que l'on
y ait rencontré du minerai en couche ; on.
croit qu'il en est ainsi dans le Lahnthale ,
mais le fait est encore douteux. Les minerais
de Rammelsberg sont généralement regardés
comme gisans en couche , et néanmoins il
est difficile de concilier avec une origine
contemporaine les faits que l'on y remarque.
Les filons métalliques se rencontrent souvent
dans la grairvvacke ; le Hartz renferme en ce
genre les gîtes les plus remarquables et les
plus connus. Aux Sept Montagnes , dans les
environs de Foréispatak et Abrudbanya , en
Transilvanie , on trouve l'or natif en filons
étroits et tortueux dans la grauvvacke. Les ex-
ploitations du Fresterwaldgebirge , et parti-
culièrement du Lahnthale , en - deçà de la
Lahn , au Hartz , sont pratiquées dans une
grauwacke qui concorde assez bien avec celle
du Hartz supérieur. C'est encore le plus sou-
vent dans ce terrain que gisent les filons sté-
riles; on en remarque de chaux fluatée ; ceux
de quarz y sont nombreux mais peu puis-
sans, ce sont les plus anciens filons, de quarz
que l'on connaisse.

Indépendamment des contrées dont il
vient d'être parlé , on trouve encore la grau-
vvacke aux environs de Brdunsdorf et Rich-
berg , dans le Erzgebirge en Saxe ; dans le
Vcngtland , non loin de Auerbach ; à Lisch-
eitz , près de Gera. Enfin, dans les environs,

03.
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de Leipsick ; et, si l'on compare entre eux ces
différens gisemens , on demeurera persuadé
que, si par-tout elle se montrait avec la même
étendue et la même puissance qu'au Hartz ,
la. .rauvvache offrirait en ces différens points
les mêmes caractères ; ceux qui viennent d'être
rapportés.

DESCRIPTION
Des Mines de fer des environs de Bergzahern,

arrondissement de Wissembourg, départe-
ment du Bas-Rhin ;

Par M. TxmoLorz CALMELET , Ingénieur en chef au Corps
royal des Mines.

JE comprends sous ce titre les mines de fer du Objet du
mont Pétronelle , à un kilomètre de Bergzabern, mémoire.
sur le chemin de Landau; celles du mont Bri-
mesberg , près de Schleydenbach , canton de
Dalin ; et celles du mont Homberg , près de
Bundenthal , même canton, situées à 1 o et 12
kilomètres à l'O. N. O. de Bergzabern ; toutes
de même nature, exploitées pour le même four-

/ peau , et les plus importantes de cette partie de
la France, sous le triple rapport de la richesse,
de la facilité de l'extraction, et de l'excellente
qualité de leurs produits.

Le terrain de cette contrée montueuse, qui
Constitu-s'élève au N. O. dé la plaine d'Alsace, et fait tion géolo-

partie de la chaîne des Vosges, est composé de gigue-
bancs de grès gris-rougeâtre, courant du Nord
au Sud ; tantôt cette direction passe au N .N. O.,
S. S. E., tantôt, et le plus souvent, au N. N. E.
S. S. O.; mais l'inclinaison tombe constamment
à l'Est, sous un angle de 15 à 20 degrés environ.
Le grès est généralement d'un gris-rouge ; par
fois la nuance rougeâtre s'affaiblit et disparaît.
Il est principalement composé de sable quar.

0 4
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zeux , mêlé d'un peu d'argile et faiblement
aggloméré : c'est la roche dominante dans la
chaîne des Vosges, et dans les branches de

- montagnes qui en dépendent.
Cette -roche contient des veines et des filons

de fer oxydé brun. Cette association constante
est un des caractères géologiques que l'on pour-
rait lui assigner ; car dans cette vaste étendue
de pays que recou vre le grès ronge, et qui pousse,
ses ramifications jusqu'aux environs de Sarre-
briick oit il borde le bassin des houilles, et plus,
loin encore, au bord de la Moselle , vers Trêves
et Wittlich , on observe toujours le fer oxydé
brun, plus ou moins mêlé de sable quarzeux,
en veines qui serpentent dans le grès, s'entre-.
croisent en réseaux, ou par fois se renflent et
se partagent en laissant dans leur intérieur des
géodes, des poches ou boursoufflures vides.

Ces veines sont beaucoup plus dures que le
grès qui les renferme , et survivent à sa des-
truction. Aussi, quand elles existent les voit-
on se dessiner en relief sur les faces exposées
à l'air. Leur cours tortueux, leurs contours bi-
zarres, l'irrégularité de leurs embranchemens,
portent à penser que leur formation, engénéral
contemporaine celle du grès est-due à un mé-
lange imparfait de deux dépôts très-différens
en densité ou consistance ; tenant faible-
ment rapproché les particules quarzeuses ; l'au-
tre beaucoup plus pâteux et plus rare, com-
posé du fer oxydé brun.. Celui-ci aura formé
dans le premier, par l'agitation , des stries plus.
.ou moins continues , d'où sont provenues les,
veines ondulées et les ramifications que l'on
remarque dans le grès. Les arts offrent un
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exemple de mon .idée dans l'opération par
laquelle on donne au savon blanc ses mar-
brures de couleurs diverses.

Cette explication , dans laquelle on a eu par-
ticulièrement en vue les veines qui sillonnent
les couches , pourrait peut-être s'appliquer aux
veines de même nature , qui composent, comme -

on le verra , les larges filons des mines de Berg-
zabern.

C'est par une raison analogue que la couleur
rougeâtre du grès est très - inégalement distri-
buée dans sa: masse ; qu'elle est par fois pana-'
chée de gris , ou que réciproquement son fond.
gris est flambé de larges taches rougeâtres: c'est- .

aussi pourquoi l'on y trouve des lits ou veines'
d'argile, et souvent, au centre même des bancs,
des noyaux aplatis d'argile fine., peu cohérente,
et teinte d'un beau rouge de sanguine.

Cette immense formation de grès est recou-
verte en beaucoup d'endroits d'un.pouddingue
grossier et friable, à gros galets de quarz
liés 'par une pâte de sable rougeâtre. Sur les
rochers isolés, exposés au vent et à la pluie,
les influences météoriques , agissant inégale-
ment contre cet amas- hétérogène, y dessinent
des relief contournés, déliés et semblables aux
ornemens capricieux, mais délicats, de l'archi-
tecture gothique. On en voit un exemple très-
pittoresque près d'Erie', bach , au vieux château
de Barbelstein. Cette pierre étant très-facile à
travailler , on l'a arrondie en tours, alignée
en façade , en y creusant les étages inférieurs
de plusieurs châteaux anciens des Basses-Vosges,
notamment de ceux de Barbelstein et de Wins-
rein : singulier assemblage de rocs et de murailles
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crénelées, liés, raccordés les uns avec les au-
tres, et où des cavernes souterraines se trouvent
au niveau des nues.

Le grès , sur une telle étendue , ne pouvait
être et n'est point toujours composé des mêmes
sables. Le plus généralement c'est un sable
quarzeux , clore par un peu d'argile rouge
laquelle diminue la cohérence des grains entre
eux ; car le grès gris, plus pur, est généra-
lement plus dur et plus compacte que le grès
rouge. D'autres fois , comme dans le vallon
de Winstein , au haut du Jgerthal , le grès
est formé de grains quarzeux et de lamelles
feldspathiq tics brillantes ; ailleurs encore ,
comme près des Chaumières de Birkenschloss ,
vis - à- vis du fourneau du Joeg,erthal , il est
quarzeux et très - micacé , ce qui lui donne
une texture schisteuse ; enfin , comme à Wins-
tein , et.principalement à Erten hach , il renferme
des débris ou un védtable s :bic de plomb blanc
et de plomb vert , avec des incrustations cris-
tallines, et postérieurement formées de cette
dernière espèce. C'est sur la couche de grès qui
renferme ces usinerais qu'était assise l'exploita-
tion connue sous te nom de mine d'Erleniach,
aujourd'hui convertie en recherche assez lan-
guissante (t).

( I) En d'autres endroits, notamment aux environs de
Sarre-Louis, de Sarrebrück , et de Bergzabern , ce grès
sableux est aussi mèlé , coloré, taché de cuivre carbonaté
vert, en poussière terreuse disséminée , ou en taches super-
ficielles , concrétionnées et luisantes comme la malachite.
Les -exploitations du Lemberg , près Sarre-Louis, avaient
in tel minerai pour (Aie,
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-Cette mine et les mines de fer des environs

de-Bergzabern , sont les seules qui soient au-
jourd'hui exploitées dans cette sorte de terrain.
Ailleurs encore, et comme on peut l'inférer
de tout ce qui a été dit, :on trouve bien des in-
dices de minerai de plomb et de minerai de fer
de fôrmati on semblable, mais qui n'ont fait en-
treprendre aucuns travaux suivis (1).

Après avoir ainsi indiqué les traits généraux
de la formation des grès, je passe à la descrip-
tion des mines de fer exploitées que renferme
cette roche, et qui sont annoncées au commen-
cement de ce Mémoire.

s. ler.

Mines de Jr du mont Pétronelle.

Les plus considérables, les plus importantes
de ces mines, sont celles du mont Pétronelle ,
près de Bergzabern. Elles furent exploitées très-

(1) M. de Dietrich (tome 2, page 319) parle d'un filon
de minerai de fer dans le grès, autrefois exploité sous le
nom de mine de fer da Katzenthal , près de Limbach. Le
filon, épais de deux pieds, est dirigé de l'E. àl'O.; ses épontes
sont très-marquées ; le rocher du mur est un grès fort dur
celui du toit, un grès tendre et ferrugineux. Le minerai est
massif, d'un bleu-noirâtre , attirable à l'aimant. Est-ce un
fer oxydulé ou oligiste? On y trouvait constamment des ro-
gnons massifs de galène au milieu du minerai, et l'on y ren-
contra une veine sans suite de plomb blanc très-riche, épaisse
de deux pouces. Ce gîte traverse une grande vallée qui sé-
'parait l'Alsace des possessions du duc de Deux-Ponts sur
terre d'Empire. De ce dernier côté il a été exploité pour
Sclicenau 3 de l'autre on l'exploitait pour les forges de M. de
Deictrich , en Bass.e-Alsace.

Historique.
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long-teins avant la révolution ; l'on dit même
depuis le 16 octobre i585, pour le haut four-
neau de Schnau , qui appartenait ; ainsi que
le pays de Bergzabern enclavé dans l'Alsace,
au duc de Deux-Ponts -(1). Depuis la réunion
de ce pays à la France, les mines du mont
tronche ont suivi le Sort de ce fourneau qui
fait aujourd'hui partie du domaine extraordi
naire de l'Etat , elles ont été comprises dans le
bail de 20 ans passé, en 1797, par un adminis-
trateur-général des pays conquis, au fermier
actuel de ces -forges.

Dans ce bail sont aussi nommées les mines
de fer de Dcerrenbach ( Bas - Rhin) , celles de
Nothweiler (Mont-Tonnerre) ; les unes et les
autres abandonnées , et les minières de Lam-
pertslech qui sont exploitées concürrernment
avec les propriétaires des forges dites du Bas-

,' Min.
Marche du Le mont Pétronelle, dont les flancs rapides,Pion. couverts de grands bois , sont entourés de val-

lons profonds et agrestes, aspect général et
caractéristique de ce pays , est une montagne
allongée , et toute composée de grès siliceux
légèrement agglutiné , rougeâtre , jaunâtre
gris, et mêlé d'un peu. d'argile. Les couches
recoupées en tous sens, vers la surface de la
montagne, par de nombreuses et asseZ larges
fissures, sont dirigées du N. N. E. au S. S. O.,
et s'inclinent vers l'E. S. E. Cette montagne
est obliquement traversée par un filon principal

(I) C'est pour cette raison que M. de Dietrich ne fait
aucune mentio-n, dans son ouvragé, des- ruines du mon tPétro,

, non plus que des autres mines cliii sont ici décrites..

DES ENVIRONS DE DERG7,1BERN. 221
et:sinueux, courant du N. N. E. au S. S. O.,
et penchant SOUS un angle de 6o degrés versl'O. N. O.

L'épaisseur totale de ce filon est très-inégale, Sa puis-e varie de un à quatre métres ; elle est ordi- ""ce.
nairement de im,33. Il est accompagné parti- Sajbalide.
culièrement à son mur, d'une salbande d'unà deux pouces , ou lit d'argile glaise molle et
rougeâtre , au-delà duquel on ne trouve plus
de minerai, tandis que quelques veines égarées
Se montrent dans le toit.

Le filon est composé de veines de minerai de DisPosItioitfer brun , grossièrement parallèles à sa direc- ddatinIsniineePi
tion et à son inclinaison , mais tortueuses , et Ion.se recourbant très-souvent sur elles-mêmes ou
sur les veines voisines, de manière à. former desovoïdes ou géodes testacées, tangentes et adhé-
rentes les unes aux autres, renfermant sousleur épaisseur, égale au plus à un demi-pouce,
un sable fin et mou disposé en couches, en arcs
concentriques , les uns d'un gris-blanc, les au-
tres colorés en brun-jaunâtre. Ces courbes irré-
gulières, tantôt fermées ,tantôt n'offrant qu'une
portion de leur contour, n'ont pas pour centre
le. centre de la géode qu'elles remplissent, etdont souvent elles rencontrent les parois sonsdes angles plus ou moins ouverts. Mais ces
dépôts successifs paraissent alors s'être moulés
sur quelques renfleinens ou protubérances de la
cavité. intérieure.

Ou voit aussi des nids de sable mou à veines
rubanées, concentriques, grises et brunes, qui
ne sont point enveloppées dans des géodes deminerai de fer, mais qui semblent alors s'être
formés autour d'un noyau,. d'argile blanche,
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fine, et un peu sablonneuse. Cette argile do-
mine dans les veines les moins colorées, L'oxyde
de fer cst trop peu abondant dans les autres
veines pour les endurcir. Des noyaux pareils ou
d'argile blanche paraissent par fois dans le fer
oxydé brun, ainsi que d'autres encore, formés
de grès blanc assez dur ; enfin de petits galets
anguleux de quarz laiteux se montrent enfer-
més dans la pâte brune du minerai de fer.

Gangue du La gangue du filon , enveloppée- dans les géo-
filon. des , ou placée entre les veinules sinueuses de

fer oxydé, est un sable argileux, pulvérulent,
fin, doux, et d'un gris-blanc. Cette gangue de-
vient plus dure et plus abondante, ou le filon
plus stérile , et en même teins plus vertical à
mesure qu'il s'enfonce.

De cet arrangement, très - difficile à expli-
quer, résulte un aspect fort curieux, assez
semblable à celui de la roche granitoïde globu-
leuse que l'on trouve en Corse. Les géodes peu-
vent être très-grandes; elles sont le plus souvent
remplies de sable, comme il a été dit ; d'autres
fois vides tapissées de beaux mamelons noirs
de fer oxydé hématite , qui paraît aussi en fais-
ceaux fibreux par-tout où il a pu cristalliser dans
des espaces vides ; enfin, pleines, ou sous la.
forme de rognons entièrement massifs de mi-

, .n erai
Le filon du mont Pétronelle est maintenant

entamé par quelques galeries d'allongement,
qui toutes aboutissent au jour, et se terminent
dans l'intérieur en vastes chambres d'exploita-
tion. L'une de ces galeries est percée à ini-cête
sur le flanc méridional de la montagne ; les
trois autres sur le flanc septentrionai, à diffé-

Travaux
d'exploita-
tion.
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rentes hauteurs , et la ligne obliquement in-
clinée qui joindrait leurs orifices , est dans le
sens de l'inclinaison du filon.

La première se nomme H offuun gzug , ou ga-
lerie de l'Espérance ; sa longueur est de 112 mè-
tres , sa largeur et sa hauteur, comme celles de
toutes les autres galeries, sont de im,]..6 et 1m,82.
Près de son extrémité profonde est une chambre
inférieure d'exploitation qui n'est longue encore
que de 7 métres , et cube 70 mètres. C'est à l'en-
trée de cette galerie o l'on voit le plus bel
exemple des géodes et des zones concentriques
du filon.

Surie coteau, au-dessus de la galerie de Hoff-
bnuno-zu bci le filon principal se réunit à un autre

filon ou rameau inexploité , mêlé de trop de
sable , et de mauvaise qualité.

La seconde galerie , ou la plus élevée , au
revers septentrional de la montagne, se nomme
Carozug. Dans le tems du duc de Deux-Ponts-
on a enlevé la partie du filon supérieure à cette
galerie. Elle est longue de 6o mètres, et se ter-
mine par une chambre d'exploitation creusée à
son sol, d'où l'on descend, en revenant sur ses
pas, à une seconde chambre, par unelarge ex-
cavation inclinée. La longueur réunie de ces
deux chambres est de 42 mètres, et leur capa-
cité de 648 mètres cubes. Un puits incliné sur-
monté d'un treuil pour l'extraction des déblais,
est percé au sol de la dernière chambre, et
s'enfonce à la rencontre de la galerie suivante.

Celle-ci, commencée à la fin de 1809, pour
avoir un point intermédiaire d'exploitation entre
la galerie de Carozug, et celle de Cranzzug, dont
il sera parlé plus bas, est coudée ou composée

Galerie di-
te Hoff r une,.

Galeria (li-
te Canqu g .

Gaerie
profonde de
Carcang.



224 - DES MINES DE FER

d'une galerie de traverse, qui a recoupé le mur
du filon , et d'une galerie d'allongement qui
sera bientôt en communication avec les ou-
vrages précédens. La longueur totale de ces
deux galeries est de 143 me tres.

Galerie di- Plus bas enfin , mais à une hauteur considé-
te Crantig. rable engore , au-dessus du fond du vallon

est l'entrée de la galerie nommée Cranzzug
inférieure à toutes les précédentes. Elle est en-
tièrement dans le sens du filon, épais de 3 mèt. ,
qui se rétrécit et devient stérile à son avance-
ment extrême. La longueur de la galerie est
de 84 mètres; elle se termine en vaste chambre
d'exploitation longue de '21 mètres, et dont la
capacité est de 889 mètres cubes.

Entre cette galerie et celle de Carozzig , il y
a de vieux ouvrages exécutés sous le duc de
Deux-Ponts.

L'eau est rare, et gêne très-peu clans tous ces
traviaux.

Vices de Il est fadile de voir combien cette exploita-
tion. est Vicieuse. On a attaqué le filon à toutes
hauteurs et au hasard , dans les parties qui res-
taient intactes entre les travaux des anciens.
Aussi-tôt que le filon est atteint, on y pratique
d'énormes excavations irrégulières que l'on
abandonne au moindre appauvrissement, au
plus léger obstacle, pour se porter sur d'autres
parties toujours choisies entre les plus riches et
les plus faciles, et cette observation s'applique
à toutes les Mines exploitées par le fermier de
Schcenau. Ou perdra du quart au tiers environ
du minerai par les massifs (fiirsi) , épais de
im,48 pieds), qu'on laisse au-dessus des chant-
bres exhaussées jusqu'à la hauteur moyenne de

2'1,66
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2',66 (8 pieds), etapprofondies d'une égal e quan-
tité. L'exploitant veut main tenant descendre au-
dessous du sol de la chambre d'exploitation de
Cranzzug, et percer plus bas, ou vers le pied dela
montagne, une galerie d'exploitation. C'est finir
par où l'on aurait dû débuter. Que l'on ajoute
à ces défauts la parcimonie du boisage , qui
consiste en quelques étais extrêmement rares
obliquement placés au toit et au mur du filon,
tandis qu'ils devraient leur être perpendicu-
laires. On préfère de laisser, vers le toit, des
géodes et veinules de minerai, dont les réseaux
durs et tenaces soutiennent le grès ébouleux ,
et qu'il faut joindre encore au minerai des
massifs dans le calcul des pertes. Souvent même
dans ces vastes cavernes, le toit incliné de 6o d.
porte entièrement à faux sur 4o à 5o mètres de
long, et 15 à, 20 Mètres de large; d'où résultent
des eboulemens et l'abandon successif des tra-
vaux.

Il est nécessaire que cette imprévoyance et
ces dangers cessent au plus tôt ; qu'une galerie
profonde soit commencée ; que, les parties mal
à propos abandonnées soient reprises; que leur
exploitation soit co-ordonnée à un même plan;
qu'enfin les travaux utiles à conserver soient
étançonnés.

Le minerai extrait se casse à la main, à l'en- Prépar,
trée des galeries, en morceaux de la grosseur elieo,l.jaidu
d'une noix ; de là il est roulé dans des cou-
loirs, au bord du vallon, où on le nettoie en
faisant arriver l'eau sur une aire-inclinée, cou-
verte et entourée de planches.

Un maître mineur , dix 'mineurs , quatre Nombre.
brouetteurs , dix casseurs, six laveurs, seraient (4':'

Volume 35, n°. 207. vriers
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employés à cette exploitation si l'on extrayait
à la fois dans les quatre galeries. Mais le tra-
vail est fort irrégulier, et snbit des suspensions
fréquentes.

Le minerai du mont Pétronelle peut être .dis-.
tin gué en deux variétés : le fer oxydé brun hé-
matite, le fer oxydé brun compacte ( brauner
olaskopf). Cette seconde variété est beaucoup
plus abondante que la première.

Hématite. Tous les cabinets de minéralogie sont ornés
de géodes, et de superbes morceaux d'hématite
d.e Bergzabern. Cette variété s'offre en ma-
melons larges et polis, tantôt d'un noir luisant
à leur surface, tantôt irisés de sombres nuances
métalliques, ou recouverts de manganèse ar-
genté superficiel , mais qui sont toujours fibreux
à longues fibres dans leur cassure. Elle Se montre
aussi en fibres courtes, tapissant toutes les pe-
tites fissures à demi-vides , qui se remarquent
dans la seconde variété : en sorte que le minerai
commun du mont Pétronelle est un mélange de
fer oxydé brun fibreux, et de fer oxydé brun
compacte.

, moins pur que l'hématite , est pe-
sant, dur et scintillant. Sa pâte , d'un brun Un
peu jaunâtre, est parsemée de points d'un lui-
sant résineux , que j'ai considérés comme des
paillettes cristallines de fer oxydé pur. On y
remarque aussi, à la loupe, de petits grains de
sable blanc plus ou moins abondans.

Ce minerai est celui qui forme l'enveloppe
des géodes, ou les croûtes testacées dont on a
parlé. Mais il existe encore dans le filon une
autre sous-variété. Ce sont des veines de fer
oxydé compacte d'un brun de chocolat, à pâte

Espèce et
qualité du
min, rai.
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très-fine, qui ne renferme pas de points brillans
ni de grains de quarZ. Elles sont plus pures
moins nombreuses que les antres veines , et
forment l'une des meilleures qualités du mi-
nerai.

- Souvent dans ces mines on trouve du man- malltP,.nèse.ganèse oxydé pur , soit cristallisé en pail-
lettes brillantes comme de l'acier poli , rem-
plissant de petites géodes , ou courant en vei-
nules dans le minerai ; soit pur et pesant, à
l'état compacte , d'un gris sombre , avec un
faible éclat métalloïde ; soit enfin en ma-
melons polis, d'un,beau noir, terreux et demi-
mous , qui reçoivent l'empreinte du marteau.
Cette dernière variété est nommée hrand, ou
minerai brillé, par les mineurs qui la rejettent.

Un potier de Bergzabern vient de tems en
tems recueillir, par portion de 15 à 20 livres,
le manganèse métalloïde.

L'analyse du minerai du mont Pétronelle (1)
adonné: .

Le min erai du mont Pétron elle entre, à la pro-
portion de 0,20 à 0,28 , dans la consommation
du haut fourn eau de Scli n au (Mont-Tonnerre),
éloigné de cinq lieues, et qui a un roulis annuel
de onze mois.

(i) M. Hassenfratz , dans son ouvrage sur le fer, tom. I,
pàg. 517, rapporte les analyses suivantes des mêmes mine-

P2

Analyses
du minerai.

Quantité
annuelle'
d'extrac-
tion.

Hématite. Fer brun compacte.

Fer oxydé
Manganèse oxydé.

0,78
. 0,07

Fer oxydé.
Manganèse oxydé. .

0,64
0,03

. . .. . . Silice 0,25Eau et perte. . . Eau et perte 0,03
Total. . 1,00 Total. . . . 1,00

Fer oxydé
brun con/-
pacte , mêlé
de sable.

Fer oxydé
mat et com-
pacte.
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dértttion , et le besoin justement ressenti par les
forges dites du Bas-Rhin, d'un aussi excellent
minerai, que Mn" veuve de Dietrich avait com-
mencé, en 181 o, des recherches dans cette mon-

- tagne. Trois galeries y ont été percées en diffé-
rens points ; l'une , vis-à-vis de la galerie de
Cran zzug , a rencontré un filon épais d'un mètre,
absolument semblable à celui du mont Pétro-
nelle , mais médiocrement riche. Sa direction
et son inclinaison sont aussi les mêmes. La se-
conde galerie, entreprise sur le flanc N. O. du
Queremberg , au lieu dit Barthelteich , était
destinée à aller recouper ce filon , ou un filon
parallèle, reconnu par une troisième galerie
au revers de la mon tagne , au lieu dit Oberroth,
et qui offrait des ovoïdes de fer brun compacte
mêlé de très-peu d'hématite. Enfin, au lieu dit
la Muld, sur la montagne qui fait face au Sud,
au Queremberg, on avait poursuivi par une
galerie le prolongement du filon d'Oberroth.
,Les filons n'étant pas assez abondans ni assez
suivis, on s'est rebuté, à la fin de Ait , de

'continuer ces travaux d'où l'on a pu ex-
traire 1000 à 120e quintaux métriques de mi-
nerai.

L'amélioration très-sensible de la qualité des montwaic,
fers, qui résultait du mélange de ce minerai kerberg.
'aVec le minerai en grains de la Basse-Alsace,
'dans les charges du haut fourneau de Nieder-
broun , excita M. le directeur Drion à entre-
prendre de .nouvelles recherches au territoire
.de Dcerrenbach , dans le mont Walckerberg.
Là les bancs de grès sableux renferment un filon
puissont.de o"',66 , courant du N. N. E. au S. S.
(/, mais beaucoup plus incliné que les couches.

P3

Anciennes
exploita-
tions.

Nouvelles
reclier, hes.
Mont Que.

remberg.
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,La quantité d'extraction de ce minerai est
donc , terme moyen , de 4000 quintaux métri-
ques environ. Jamais elle ne surpasse 4800 quin-
taux id.

s. II.
Anciennes explaitatiolls et nouvellesrecher-

-

ches aux environs du mont Pétron elle.

A l'opposite du mont Pétronelle, vers le Sud,
est le mont Queremberg , et vers le Nord le
mont Walckerberg; , où se trouvent aussi, dans
le même grès , des gîtes semblables de minerai
de fer. D'anciennes exploiteions ont eu. lieu
dans ces environs, notamment sur la cime du
Queremberg- , où l'on voit .dés excavations lar-
ges irrégulières , très-profondes, et encore
ouvertes, dont la ligne :court du N. N. E. au
S. S. O. , tandis que l'inclinaison des parois
regarde l'O. N. O.

Cette exploitation se faisait, il y a environ 3o
ans pour le compte des forges de Schnau.
Elle ,était établie sur un filon parallèle à celui
du Mont Pétronelle.

Ce filon se prolonge ou doit se prolonger
dans le Queremberg: c'est d'après cette consi-

rais , faites par M. d'Aubuissen , desquelles it résulterait
que le minerai compacte est plus riche que l'hématite.

Ildnzatiie brune de. Mine brune compacte de
Bergzabern. Bergzabern.

Fer peroxydé °,79 Fer peroxydé. . . . . 0,84
Manganèse péroxydé . . 0,02 Manganèse peroxydé. . o,ot
Silice. . ..... o,o3 ilice. 0,02
Declief au feu . 0,15 Déchet au feu . : . . . 0,11
Perte. . . . 0,01 Perte. 0,92
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de la montagne qui ont la même direction. 1.1.
est compose de veines de fer brun compacte
avec de petits grains de cpiarz empâtés , les-
'quelles sont épaisses de om,o13 (1 pouce), on-
dulées et d'un cours parallèle. Une argile glaise
rougeâtre les sépare , et se trouve enveloppée
par elles lorsqu'elles se recourbent. Deux ga-
leries placées l'une au-dessous de l'autre, assez
peu. avancées encore, forment les travaux de
cette recherche.

Tous ces filons paraissent s'amincir , tant
dans la profondeur verticale que dans la pro-
fondeur horizontale.

s. I I I.

_Vines de fer du mont Brintesherg.

De Bergzabern à Schleydenbach , village
:situé dans les montagnes à trois lieues, on tra-
verse toujours le terrain de grès friable qui , vu
.à la loupe, ressemble à un confus amas de sable,
et s'offre en belles masses demi-ruinées et rou-
geâtres sous la fraîche verdure des gazons et
des bois. On passe à Erlenbach où sont les
mines de plomb en sable, et à une demi-lieue plus
loin , après avoir cotoyé des montagnes sur la
cime desquelles le fermier de Schcenau a fait
des recherches de minerai de fer, on s'enfonce
à droite dans un vallon sauvage , bordé de
bruyères , qui dépendent des forêts royales.
C'est dans ce vallon que sont les mines de fer
du mont Brimesberg , territoire de Schleyden-
bach.

Un filon dont l'épaisseur moyenne est de
.,66 (5 pieds ; cette épaisseur s'élève jusqu'à
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() pieds ) , court dans cette montagne de
N. E. à l'O. S. O., en penchant vers le S. S. E.
sous un très-grand angle. Il est formé de veines
sinueuses de fer oxydé brun , très-nombreuses,
très-rapprochées, et grossièrement parallèles.
Souvent ces veines se recourbent et s'arron-
dissent en enveloppes testacées les unes sur les
autres, ce qui donne à la contexture du filon
l'aspect d'écailles superposées. Elles sont sé-
parées par des veines de grès rougeâtre et d'ar-
gile sablonneuse, ou grès argileux blanchâtre.
Il y a beaucoup d'argile glaise rougeâtre inter-
posée dans cette gangue, et détrempée par des
infiltrations abondantes. La double salbande
plus forte au toit qu'au mur, et large de o"',013

pouce ) , en est composée. Elle circonscrit le
minerai , dont on trouve seulement quelques
veines pauvres au-delà du toit.

Deux mines étaient ouvertes en ces derniers
lems sur ce filon. L'une appelée Calkofen ,
l'autre SchnockenthaL

La première abandonnée en 1811, après une
ex ploitaticin de neuf années, consistait en une
galerie de traverse et d'écoulement, percée à
mi-cote, longue de 13o mètres, rencontrant le
filon, etalors suivant sa marche. Au-dessus d'elle
étaient, dans le sens du gîte, des ouvrages d'ex-
ploitation considérables, mais moins avancés, en

-forme de galerie haute de 2 Mèt. 'Un massif de mi-
-nerai les .séparait de la galerie inférieure à la-
quelle ils communiquaient par des trous percés
de distance en distance , qui servaient à précipi-
ter le minerai extrait , et à pénétrer périlleuse-
men t dans cet étage supérieur, à l'aide de frêles
,échelles appuyées contre leurs parois. Un mi-

P4

Travaux
d'exploita,
ii On.

Mine de
Calkofen.
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neur, , trois brouettenrs et casseurs y étaient
employés à l'époque de son abandon. -

Mine de La seconde mine, située à un quart de lieue
Schnodten-
that. plus haut , dans le même vallon et sur la même

montagne, se compose d'une galerie principale
de traverse et de roulage, longue de 53 mètres,
du bout de laquelle partent à droite et à gauche
deux galeries coudées, à angle droit, d'abord pa-
rallèles au filon dans la première partie de leur
cours , puis allant le couper perpendiculaire-
ment. Là s'ouvrent, des deux côtés de chacune
de ces galeries, quatre chambres d'exploita-
tion , ou larges galeries exhaussées jusqu'à 6
et 7 mètres.

Cette mine est exploitée depuis cinq à six ans;
elle renferme des veines plus nombreuses , et
de ine.illeure qualité que la précédente.

Ouvriers. Les ouvriers de cette mine sont : un maître
mineur, quatre mineurs, un brouetteur, quatre

" casseurs, deux conducteurs de traîneaux sur le
rapide penchant de la montagne, et deux la-
veurs ou nettoyeurs.

Prépara- Là préparation du minerai est la même qu'au
mont Pétronelle, Un lavoir est i)lacé vers le bas

41erai. de la montagne.
riniité. Le minerai du Brimesberg est moins abondant

'en hématite que celui du Pétronelle ; et quoique
la mine brune compacte contienne moins d'eau
de composition que l'hématite, dans le rapport
'de ii à 15 , il est moins pesant dans le rapport
-de 17 à 19. D'ailleurs , le fer oxydé brun com-
pacte des mines du territoire de Schleyd en bach
est assez souvent à pâte. fine et pure, ou non
mélangée de sable quarzeux , qui est très-rare.
Cette sous,variété forme des noyaux frégnens
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dans celle qui renfermé des grains de sable. On
y remarque toujours , disséminés dans sa pâte,
des points d'un luisant résineux. Le filon ren-
ferme aussi du manganèse oxydé noir ( brand).

Le minerai du Brimesberg forme les (3,4o , ou Quantité
o,44 de la charge complète du haut fourneau ad',1enx'tteralice_

de Schcenau , qui est à une derni-lieu.e de ces tien.
mines, et qui en consomme par conséquent de
700e à 7600 quintaux métriques.

Quelques autres exploitations ont eu lieu dans
le territoirede Schleydenbach , toutes , diton ,
sur le prolongement du même filon.

s. I V.

111:ine de Jr du mont Homberg.

Après avoir tourné le Brimesberg on descend.
dans un vallon très-étroit, dominé par de très,
hautes montagnes, dont les flancs arrondis sont
nus et sauvages, et dont les cimes pointues, qui
souvent portent des ruines gothiques, hérissent
de toutes parts l'horizon rapproché. La mine de
fer du Homberg est ouverte à mi-côte de l'une
de ces montagnes, et l'on -y monte par une
pente excessivement roide.

Le filon dont les salbandes d'argile molle sont
très-variables , et dont la puissance très-consi-
dérable s'élève jusqu'à 4 et 5 mètres, court de
l'E. N. E. à l'O. S. O. en penchant vers le S.
S. E., dans des couches de grès sableux rou-
geâtre par fois séparées par de minces lits d'ar-
gile. Ces couches vont du N. N. E. au S. S. O.,
et s'inclinent vers l'E.

L'exploitation a été entreprise en i8io dans
un terrain forestier, appartenant à la commune

Travaux.
d'exploita,
tion.
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de Bundenthal , mais n'a donné des produits
qu'en 1811. Elle consiste en une galerie de tra-
verse , longue de 32 mètres, qui, sitôt qu'elle
a atteint le filon, se partage en deux galeries
d'allongement , terminées chacune par une
chambre d'exploitation au moyen desquelles
on poursuit le gîte de minerai déjà tout percé
d'énormes excavations sans boisage, l'extré-
mité de la galerie principale.

Les vices de cette exploitation sont aussi sen-
sibles , et les mêmes que dans les mines précé-
dentes. Par-tout le fermier de Scheenau se repo-
sant sur le nombre et l'abondance des gîtes, ainsi
que sur un usage exclusif qui a toujours été su-
rabondant, et qui est devenu injuste depuis la
réunion du pays ; partout, dis-je, il exploite
pour le jour et non pour le lendemain ; ruine
des mines précieuses que bientôt il abandonne,
et se soucie fort peu, dans sa possession pré-
caire , de préparer d'avance un grand champ
d'exploitation par une profonde galerie de re-
cherche qui servirait, au besoin., de galerie d'é-
coulement.

uvriers. Un maître mineur, trois mineurs, un brou et-
teur , deux casseurs , un conducteur .de traî-
neaux et un laveur, sont ordinairement em-
ployés à la mine du Homberg.

)ans toutes ces mines, le maître mineur est
le véritable entrepreneur de l'exploitation ; ce
qui est un grand vice. On lui donne de o f. go c.
à 1 f. io c., suivant les mines , par mesure de
minerai lavé; et sur ce prix il paye tous les ou-
vriers subalternes , l'huile des lampes , et les
-réparations d'outils. Un mineur peut faire de
çleux à quatre mesures par jour; il donne aux

DES ENVIRONS DE BERGZABERN. 235

casseurs 3 s. par mesure ; aux laveurs i s. 6 d.
par id., autant aux conducteurs de traîneaux,
et 18 s. par jour au brouetteur. La mesure pèse
140 kilogrammes.

Le minerai se casse et se nettoie comme au Pr''Para-

Brimesberg. On le glisse sur des traîneaux jus- tnind rni-.0

qu'au lavoir qui est au fond du vallon.
Sous le rapport de la qualité il peut être en- sa qualité.

tièrement comparé à celui du Brimesberg.
On fait entrer le minerai du Homberg à la aiiEre'Ë

proportion de 0,22 à 0,24 , dans la charge du
haut fourneau de Schcenau , distant d'une fion.
lieue. La consommation annuelle est de 4000
quintaux métriques environ.

Le ruisseau qui coule au pied du Homberg
est ici la limite entre les départemens du Bas- 75,
Rhin et du Mont-Tonnerre. A quelque distance ;ciler.
au-dessus, dans le vallon, au pied du Weckel- (Niant-Ton-

bourg , et non loin du, Hohenbourg , deux
hauts châteaux fameux en ce pays, est le village
pauvre et solitaire de Nothvveiler, , Mairie de
Sclurnau , dans léLdernier de ces departemens.
Près de ce village, dans la montagne appelée
Keppelszkopp , on a exploité des mines de fer,
de formation entièrement semblable , èt dont il
est lait mention dans le bail des forges de Schee-
nan. Elles sont .abandonnées depuis huit à dix
ans et maintenant tout-à-fait ruinées.

S. V.
Haut iburneau de Schnau.

L'histoire des mines que je viens de décrire
ne serait pas complète , si je n'y joignais la sta-
tistique du haut fourneau où elles ont été uni-
quement fondues jusqu'ici.

Yie;11,

lierre).
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Les forges de '''clicenau sont situées dans le

haut vallon de la Sauer, qui traverse l'Alsace, et
se jette vers Seltz dans le Rhin. Elles se compo-
sent d'un haut fourneau , avec deux ateliers de
moulerie, l'un en sable, l'autre en terre; de deux
feux d'affinerie , d'un gros marteau , de deux
feux de chaufferie , de deux martinets mus par
-un seul arbre, etd'un laminoir élevé récemment
sans permission.

Le haut fourneau a 7 mèt. de haut. La durée
de son roulis est de ii mois , quelquefois de Io
mois par an. On y fait, terme moyen ,23 charges
entières, ou 46 demi-charges en .24 heures.

Chaque charge est composée de Io basches de
minerai, lorsque le fourneau va bien, et de 8 bas-
ches , terme moyen, pendant tout son roulis.

'Les minerais sont ceux du mont Pétronelle ,
du mont Brimesberg, du mont Homberg , tous
de nature semblable et purement sciliceux; et
de Lampertsloch (Bas Rhin) (1). Ce dernier est
entièrement argileux. Ils sont fondus ensemble à
la proportion de 0,28 du premier, 0,40 du second,
0,22 du troisième, et 0,10 du dernier.

(1) Les minib-es de fer de Lamperisloch sont situées dans
la formation tertiaire qui compose une suite de collines on-
dulées entre la chaîne des Vosges et la basse plaine d'Alsace,
au N. O. du département du Bas-Rhin. C'est dans ce terrain
que les nombreuses minières de fer en grains de ce départe-
ment sont ouvertes. L'exploitation de Lampertsloch n'est
pas de cette nature, mais elle est assise sur une couche d'ar-
gile glaise, rouge et grise, empâtant des morceaux ou blocs
irréguliers de minerai de fur compacte , d'un rouge sombre
et semblable à la sanguine (fer.oxydé rouge terreux ). Cette
couche d'alluvion a quatre métres d'épaisseur. Le minerai
est un peu plus pesant que ceux de Bergzabern; il est fusible
et riche, mais ne donne pas nit bon fer,
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La moitié du produit du haut fourneau est
affinée , l'autre moitié est moulée ; et clans le
dernier cas on diminue principalement la dose
du minerai du mont Pétronelle , que l'on réduit.
à 0,20 de la consommation totale, et l'on porte
jusqu'à 0;12 celle du minerai de Lampertsloch.

Le poids de la basche des minerais mélangés,
suivant ces doses, est de 28 kilogrammes.

On ajoute dans la charge aux 8 basches de mi-
nerais, faisant 224 kilogr. 150 kilogr. de char-
bon, et 4 basches de castine grise compacte et
schisteuse, tirée de Limbach (Bas-Rhin, à deux
lieues), pesant ensemble 102 kil. Le dos de ses
lits minces est recouvert d'une écaille de schiste
argileux d'un gris clair.

Ces minerais mélangés rendent d'après les
livres de la forge, 0,26 à 0,28 de fonte ;.ce qui
me paraît très-faible, comparativement à la te,
neur en petit des minerais de fer bruns.

Il résulte de là que l'on brûle environ 2,5 de
charbon pour obtenir une partie de fonte.; ce,
qui est beaucoup, et démontre la .difficile fu-
sibilité du minerai , malgré la grande addition,
de castine. Le pied cube de charbon neuf de
chêne et de hêtre pèse à Schoenau 14 liv. un
cinquième, et un peu moins.

-Quand le fourneau va bien, le laitier est d'un.
gris clair, verdâtre ou bleuâtre, huileux; il est
peu ou n'est point translucide sur les bords, et
ne renferme qu'une assez faible quantité de gre-
nailles de fonte, et de noyaux de quarz blanc
non fondu.

La fonte en gueuses est d'un gris clair, à gros
grains. On aime que la fonte moulée soit .d'un
gris plus sombre. Celle-ci, lorsqu'on en casse des
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morceaux minces , offre surfles bords un grain
beaucoup plus fin que le milieu, et tellement
que l'aspect de la texture passe presqu'au corn-
pacte, ce qui doit être, puisque le refroidisse- -
ment, beaucoup plus prompt des bords ,trouble
toute cristallisation intérieure qui se manifeste
par les grains.

L'irisation vive qui brille aux rayons du soleil,
sur les cassures fraîches, prouve que les molé-
cules de fonte se groupent en tninces lamelles,
que l'on appelle le grain de la !blue.

Celle-ci donne un fer d'excellente qualité
qui surpasse de beaucoup le fer de toutes les
forges de ce pays. Aussi l'on vend le quintal mé-
trique de fonte en gueuses au prix de 19 à 20 fr.
sur place, aux forges du. Bas-Rhin, pour amé-
liorer leurs produits. La cassure du fer de Schce-
nau est d'un 0-ris brillant et clair, mêlée de nerfs
et de grains ; ces derniers sont autour de la barre
et les nerfs au centre.

C'était avec les minerais bruns de Bergzabern
que l'on fabriquait autrefois l'acier naturel de.
Deux-Ponts , assez renommé. On a tenté, dans
ces dernières années, de reprendre cette fabri-
cation à Scheenau , et cet essai avait été avan-
tageux. Ce fait serait à citer en faveur de ceux
qui croient que le manganèse est, sinon néces-
saire, du moins favorable à la production de
l'acier ; car on a vu que les minerais du mont
Pétronelle contenaient une quantité de manga-
nèse assez considérable.

Nota. Le dernier traité de paix, rectifiantla limite septen-
trionale du département du Bas-Rhin, en a séparé le canton
de Dahn, qui .fait maintenant partie de l'Allemagne. Ainsi
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les mines de fer du mont Brimesberg on de Sehleydenbach
du mont Homberg ou de Bundentbal , et la mine de plomb
phosphaté d'Er' en bach , sont perdues pour la France, de même
que le haut fourneau de Schoenau. Les mines du mont Pé-
tronelle ou de Bergzabern , restent seules fran.çaises.

ANNONCES
CONCERNANT les Mines , les Sciences et

les Arts.

GLOBE TERRESTRE;
Par J. 13. Poutsox , Géographe (1).

CET ouvrage , adopté pour l'instruction publique par Son
Excellence le Grand-Maître de "Université de France, est
réduit, d'après le grand Globe de MM. MENTELLE et
PcnasoN , exécuté par ordre du Gouvernement, et placé
aux Tuileries , dans la galerie de Diane.

Ce nouveau Globe, d'une sphéricité parfaite, a un pied
4 lignes ( pied métrique ) de diamètre ; il est supporté par
un pied formant une colonne tronquée d'ordre toscan,
soutient quatre quarts de cercle portant l'horizon et un mé-
ridien en cuivre , exécutés avec tant de soin , que leurs
divisions se projettent parfaitement sur celles du Globe
dont ils sont extrêmement rapprochés. L'ensemble est d'un
effet on ne peut plus agréable à l'oeil.

Quant à la partie géographique, rien n'a été négligé pour
lui mériter tous les suffrages. Les matériaux employés sont
ceux que le Gouvernement avait fournis pour le Globe des
Tuileries. On s'est servi , en outre, pour l'Amérique méri-

(1.) Voyez le Moniteur, les Journaux des Débats, de Paris, la
Gwtte de Franceet le Mercure , du commencement de janvier 1834,
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dionale et le Mexique., de Cartes iné,dites du célèbre voya-
geur baron de 1-n1,133ot:or ; pour la-Nouvelle-Hollande et les
îles du Grand-Océan (Océanique) ) , des découvertes égale-
ment inédites' de M. FREYCINET et pour l'Afrique, septen7
trionalè, des ingénieuses observations du savant M. MALTE -

BRUN.
La gravure , tant pour le trait que pour les montagnes et

la lettre , a été exécu ér par d'habiles artistes.
L'élégance de ce Globe, et les nouvelles découvertes géo-

graphiques qu'il présente le rendent le complément néces-

saire de toute beile bibliothèque. Il peut également orner
un salon une galerie ou un cabinet d'étude.

Quoique le pied soit d'une forme très-agréable , et peint
avec le plus grand soin, M. Pichon, ingénieur en instru-
rnenS de riehématiques (1), chargé de la partie mécanique
du Gobe ise charge (l'en faire exécuter d'une forme diffé-
rente 'ou d'une plus grande richesse, pour les personnes qui
le désireront ainsi.

Le Globe et sen pied doré et verni, sont du prix de 2.zo fr.,

et de 2.4o fr. quand la- colonne est en bois d'acajou.

A Paris, chez l'AUTEUR, piace de l'Estrapade, n°. 34,
BauNoT-LABBm. , Libraire de l'Université, quai des Au-
gustin, d. 33 5 CHARLES PIQUET , Géographe-Graveur, ,
place de 'la Monnaie ,no. 17; et chez les principaux Mar-
" .éhands de Géographie.

(s) Rue de la Vieille-Estrapade , n°. 27.

ERRA T UM.

N.. 206 , février 1814 ( Mémoire de. M. Alex. Brongniart ):
Page 35, ligne 16 , TEn.BAlys rxrt,o/artEs lir, TERRIIti",,

PYTIOGENES

ingasesek, rceedamila

JOURNAL DES MINES.

N°. 208. AVRIL 1814.

AVERTISSEMENT.
Tomes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraien t participerpar la suite, au Jourizal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires

o et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAumorm ,
'Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LAUMONT ,Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREMERY , Ingénieur des'
Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-général, sur:
le choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-;
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal'
des Mines; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

ESSAI
'SUR LES ROCHES CORNÉENNES;

Par M. Tt NIOLL'ON CALMELET, Ingénieur en chef au Corps.
royal des Mines.

LÀ langue de la géologie, comme celle des
sciences naissantes , est incomplète et incer-
taine. Chaque peuple savant a la sienne, mais
qui lui est propre, et ne saurait âtre transportée
ailleurs qu'avec beaucoup de précaution et de

Folume,, 35, n°. 208.

Imperfec-
tions de la
langue géo.
logique.
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critique. Les termes employés par les géolo-
gues allemands ne sont des expressions fidèles
qu'autant qu'on les applique anx roches de
la Hesse et de la Saxe. La géologie italienne
est née de l'observation des volcans éteints de
la Lombardie, de la Toscane, et des volcans
brûlans de la Terre de Labour ; elle est princi-
palement une géologie volcanique. Mais les
produits de ces incendies souterrains, variant
avec les roches profondes qu'ils travaillent, ne
peuvent en tous lieux recevoir exactement les
noms créés pour des groupes de volcans qui
s'avoisinent. On pourrait suivre encore le dé-
veloppement de cette vérité, que la langue
géologique n'est par--tout qu'une langue topo-
graphique. De cet état de choses naît un grand
défaut pour tous les écrits dont cette science
est le sujet. Leurs auteurs puisent dans les au-
teurs accrédités les termes dont ils font usage ;
ils plient, avec plus ou moins d'adresse, une
nature vaste et variée à ce langage d'emprunt
qui est uniforme et borné ; de là les fausses ap-
plications, les descriptions vagues et les graves
erreurs. La plupart de nos roches portent des
noms saxons et suédois qui accusent notre in-
suffisance, et con viennent bien ou mal à l'objet

Nécessité nui les reçoit. La géolouie je ne crains point
de créer une -I
tangue flou_ de le dire, parce que j'

b
en ai la conviction in-

time , ne fera des progrès permanens ott réels
qu'a l'époque où un homme d'un coup-d'oeil
vaste , d'un discernement délicat , d'une riche
expérience , fouillant dans les archives déjà
volumineuses de cette science , prenant les
choses de plus haut et de plus loin , réunira
ce qui doit être réuni, divisera ce qui doit être

coRNE'EriNEs 243
divisé-, et fondra tous ces idiomes locaux en
une seule langue fixe et générale.

Non que je prétende que cette langue puisse
alors être complète ;.la science sera finie lors-
que l'on sera parvenu à ce point ; et de toutes
les sciences la moins près de son terme, est
certainement la géologie qui embrasse une
telle infinité de variétés ou d'accideris. Mais la
marche ou la méthode de nomenclature sera
tracée, et toutes les généralités étant bien con-
nues , on peut dès ce moment la rédiger ; on
saura comment il faudra remplir les cadres
vides , lorsque les objets qui doivent y entrer
se présenteront ; les mots auront une acception
précise , et il s'opérera en géologie une révo-
lution analogue à celle qui, de la chimie in-
forme et vague de Beccher et de Stahl , fit
naître la chimie exacte et régulière de Lavoisier.

Ces considérations me semblent à leur placé
en tête de ce petit écrit qui a trait aux roches
corliéennes. Qui ne sait que ce nom trop res-
trein t par les uns, trop généralisé, mais fausse-
ment appliqué par les autres , ne présente au-
jourdlintaucun sens bien net à l'esprit ? Il ré-
veille un assemblage confus d'idées ; et j'ai rai-
son , je crois , lorsque j'avance qu'aucun .géo-
logue , quelque instruit qu'on le suppose ,
saurait donner de ces: roches une définition
positive et satisfaisante. On disserte sur elles
on ne les définit point (1).

(1) Ceci était écrit lorsque j'ai relu dans une lettre d'un
savant professeur de Genève à M. Gillet-Laurnont , le passage
suivant qui s'accorde 3ingu1ièrement avec rua pensée et la

Q

Confusion
née de l'a-
bus du nom
de cornéen-
ne.



Quelles
sont les ro-
ches diver-
ses qui ont
reçu ce
nom?
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Dans l'origine, les noms de roches cornées,.
cornéennes et traps , en français, et ceux de
trap et hornschieler, , en allemand, pouvaient
être regardés comme équivalens ; car les uns
et les autres, étant dans lés deux langues aussi
vagues , signifiaient autant ou aussi peu. Ce-
pendant on pourrait dire que les cornéennes
ou caps des Français étaient en général des
roches .primitives , et que les traps des Alle-
mands étaient secondaires 'ou. stratiformes
d'une formation contemporaine et mêlée à

rend avec une expression forte, spirituelle et piquante qu'au-
torisait la familiarité d'une lettre

Si l'on me demandait ce qu'est la roche de corne ou la.
cornéenne ,je répondrais que je n'en sais encore riezz ,puis-
qu'il n'y a pas d'auteur qui ne l'habille à sa volonté, et
qui ne lui donne des habits de rechange avec toutes les
couleurs possibles. Quant à moi, j'en' ai banni le nom de
mon répertoire géologique, parce que les roches de corne
ne ressemblent, pas du tout à une substance cornée, et
parce qu'il est -plus simple de les placer dans d'autres
genres mi elles entrent bien plus naturellement. (Journal
des Mines ,n0. 113 , tome 19

Je ne sais précisément quels sont les genres dont M. Jurine
veut parler ; mais je crois que l'on doit ne reconnaître en géo-
logie que des genres géologiques, indépendans de la compo-
sition , du mode d'agrégation , de l'aspect, etc. , c'est-à-
dire, que l'a division des roches doit être basée sur les épo-
ques de formation. Cette belle idée est de Werner. Or les
cornéennes, mauvais nom dont je me sers comme de tant
d'autres en attendant mieux, et auquel on verra par la suite
de ce Mémoire que j'attache une acception encore plus éten-
due, mais aussi plus régulière que celle qui lui a été donnée
jusqu'ici, sont presque tolites d'une même époque de forma-
tion , et forment un des termes de la grande série des roches
primitives. Un petit nombre se range dans les roches inter-
médiaires ou de transition. On ne pourrait donc les faire en-
trer que dans deux genres au plus.
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celle des basaltes qui en faisaient partie. Depuis
on a tenté sur ce point une réforme qui, con-
duite dans les deux pays dans un différent es-
prit , a écarté beaucoup ces termes l'un de
l'autre et a circonscrit dans des bornes plus
ou moins étroites., plus ou moins naturelles,
leur acception primitive.

Les anciens géologues français ont nommé
roches cornées, une multitude de roches qui
n'avaient rien de commun entre elles, si ce n'est
l'énigme qu'elles présentaient sur leur composi-
tion intégrante, aux savans qui leur donnaient
ce nom.

Les géologues français les plus modernes dé-
finissent la cornéenne comme un mélange in-
time d'amphibole et d'argile ; cette définition
est une sorte de divination , car je ne connais
aucun fait direct qui la prouve. Ils réservent
comme qualification le nom de trap aux va-
riétés les plus dures de cette roche-.

Les géologues allemands on plutôt le célèbre chez les

Werner, qui est le chef de la nouvelle école, Allemands.

donnent maintenant au mot de trap une accep-
tion beaucoup plus étendue ; et ce qui ne dé-
signe qu'un accident d'agrégation chez les sa-
vans français, indique au contraire pour les
Allemands une classe très - considérable, où
plusieurs familles de roches , _principalement
caractérisées par la hornblende qui s'y trouve
presque pure dans les fOrmations les plus an-
ciennes, diminue dans les subséquentes en se
mélangeant avec te.feldspath , et dégénère peu
à peu en une espèce d'argile endurcie ferru-
gineuse et noirdtre. (Brochant, t. 2 , .p. 581 ).

Le trap -de Werner comprend donc l'ancien
Q3

Chez les
Français.



246 sun LES ROCHES

trap des Allemands ( trap secondaire), et l'an-
cien trap des Français (Irap primitif), excepté
le kieselschiefer, et certain thonschiefer qu'au-
trefois en France on, appelait encore trap. Les
Allemands n'ont d'ailleurs aucun nom qui ré-
ponde à celui de cornéenne celui de horn
schiefe r est abandonné ; celui de hornstein
s'applique aux silex et aux pétro-silex , et l'é-
pithète de corné (horrt) , dont ils font un fré-
quent usage, se donne, et souvent sans raison
connue, à des minéraux de natures très-di-
verses.

La cornéenne actuelle des Français aurait
donc pour synonymie quelques variétés seule-
ment du trap primitif des Allemands , et ce
seraient celles à pâte homogène, ou dont les
élémens seraient intimement fondus l'un dans
l'autre. Il faut y ajouter le kieselschiefer, schiste
dur, gris -noirâtre ou ronge, qui offre une va-
riété vulgairement nommée pierre de Lydie
(cornéenne lydienne de Brongniart)., dont ni
la nature ni le gisement ne sont bien,connus.
Le court tableau annexé à ce Mémoire, et que
l'on aurait pu rendre plus long , mais aussi
plus embrouillé , présente d'une manière sy-
noptique cette synonymie délicate.

On voit,par ce qui précède, que les deux écoles
se rapprochent en ce point , que l'amphibole
est.considéré comme élément essentiel ou fon-
damental des traps allemands , et des roches
cornéennes françaises. Mais le nom adopté par
les Allemands est tout géologique, indépendant
des caractères extérieurs, et c'est la formation
seule qui le décide ; tandis que le nom français,
n'étant actuellement fondé que sur des carac-

CORNiENNES. 247

tères minéralogiques, est devenu étranger à la
science pour laquelle il avait été inventé. e -Tel est , pour le dire en passant , l'inconvé- ncon

nient d'avoir appliqué à un genre de pierres nZletr la
fort circonscrit , le nom très-général de cor- languegàé°,*

néenne. Ce nom, ainsi que beaucoup d'autres, langgTeemi.,

doit être exclus d'une méthode minéralocbi- 1161."1°-
e.

que , et c'était à la géologie qu'il fallait le ré-
gigu

server. M. l'abbé Haiiy , dont le nom se lie à
tant d'idées neuves et judicieuses sur ces ma-
tières , voyant les choses d'un point de vue phi-
losophique, a soigneusement évité de confondre
ce qui devait être séparé' et n'a point allié les
termes hétérogènes de deux sciences très-dis-
tinctes. M. Werner, qui n'a pas eu la même
réserve, qui a rangé parmi les pierres simples
plusieurs roches qui ne le sont pas, a senti n é an-
moins que le nom de trap , qui jouait à peu
près le même rôle parmi les savans allemands
que parmi nous celui de cornéenne , n'était
point, et ne devait jamais être un nom miné-
ralogique.

Embarrassé dans ce chaos de science beau-
coup plus-gênant qu'une ignorance complète,
j'adoptai la définition des traps donnée par
Werner, et développée avec une grande net-
teté dans l'ouvrage de M. Brochant. J'essayai
donc de rapporter les cornéennes que je ren-
contrai à un, mélange de hornblende et de
feldspath. Il me fallut bientôt quitter ce s-ys-
têtue d'une séduisante simplicité. J'observai
un très-grand nombre de cornéennes primi-
tives ou intermédiaires, qui ne se rattachaient
point à cette composition locale et particulière,
et qui par conséquent offraient des variations

Q.4
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extrêmes dans les caractères extérieurs qu'un
habite minéralogiste leur a récemment assignés
(Voyez Brongniart ).

Nouvelles Enfin j'ai pu visiter une contrée qui a dissipéolzu: mes inquiétudes , et m'a fait voir clairement
composition que les idées allemandes et françaises , sur les
des cor-
néennes. traps et les Cornéennes, étaient loin d'être

exactes 3 que l'inexactitude venait, des deux
côtés, de ce qu'on ne s'était point arrêté comme
on le devait à une définition de gisement, mais
que l'on avait voulu -y joindre une définition de
composition.

Coup.(Pceil Ilest,au centre de la chaîne des Vosges, aux
sur la cons- confins des départernens des Vosges et du Bas-
titution géo-
logique du Rhin., un petit pays autrefois nommé comté de
Pays appelé Steinthal ou da Ban de la Roche. On diraitBan de la
la roche, que ce pays dort un nom particulier, et sa dis-

tinction d'avec les pays d'alentour, à la com-
position particulière de ses montagnes ; car ses
anciennes limites seigneuriales étaient aussi à
très - peu près ses limites géologiques ; C'est
comme une île granitique ou primitive au
lieu des Montagnes de grès sableux rouge, pierre
si abondante dans cette chaîne qu'elle compose
presque en entier.

M. de Dietrich, dans son excellent ouvrage
des Gîtes des Minerais de la France ( tom. 2,
pag,. 209 ) , donne une indieation sommaire de
cette formation. Il regarde les roches graniti-
ques du Ban de la Roche comme étant des
roches primordiales ; mais, par une contradic-
tion inexprimable , il insinue que le granite,
le schiste et la pierre de sable de ces cantons,
pourraient être rapportés à la même époque de
formation. Cette observation est juste, comme
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on le verra plus bas, quant aux roches grani-
tiques et schisteuses ; elle cesse tout-à-fait de
l'être pour le grès ou la pierre de sable form.ée

bien postérieurement, et l'on. doit considérer le
Ban de la Roche auquel il faut joindre l'an-
cienne principauté de Salin qui lui est Conti-
gué, comme la formation primitive des Vosges
que n'ont point recouverte les grès ronges qui
par-tout ailleurs lui servent de manteau (i).

Les bancs des montagnes du comté du Ban de

la Roche courent généralement de l'E. N. E.
à l'O. S. O. et penchent au S. S. E. Ce sont,
3°. des roches granitoïdes, par fois porphy-
roïdes, à grains de feldspath cristallisé ou
compacte, de mica, d'amphibole, de quartz,
généralement combinés deux à deux, et offrant
-les noMbreuses variétés que l'on doit attendre
de la diversité de ces combinaisons, et des doses
respectives des principes intégrans ; 2°. des
roches à pâte homogène plus ou moins com-
pacte , généralement d'un gris -noirâtre , et

( A partir de la limite méridionale du département du

Bas-Rhin, la formation primitive qui sert de base à la chaîne

des Vosges, se montre encore à découvert en quelques points

du cours de ses montagnes, notamment près des forges du

Jgerthal , où se trouve en place une belle roche granitoïde,

d'un gris-rose clair, tachetée d'un noir brillant, et composée

de feldspath gris lamelleux ; de mica noir d'un éclat très-

vifs d'amphibole noir lamelleux , et de petits grains hya-

lins d'un beau rouge de rubis , plus ou moins arrondis, qui

sont probablement du quartz ou peut-être des grenats. Enfin

à une longue distance de lé. s'élève , au milieu des fertiles

plaines du Palatinat, le Mont-Tonnerre, isolé de toutes parts,

formé de roches feldspathiques et
porphyroïdes, qui se rat-

tachent aux Vosges, dont il est vers le Nord le dernier chat-

non , par une chaîne souterraine et invisible
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par fois d'un gris-blanc, offrant l'aspect des
cornéennes et des pétro-silex. C'est dans ces
roches que se trouve en bancs qui alternent
avec elles, le calcaire cristallin exploité comme
castine à Framont , et autrefois comme marbre
au territoire de Schirmeck; c'est aussi dans leà
mon tag-nes qu'elles forment , que sont situées
les célèbres mines de fer de Frarnont , et les
filons de fer de Rothau (1) 3 30. des schistes
argileux rouges , verts ou noirs, à feuillets
plus ou moins épais, plus ou moins détermi-
nés, qui sont évidemment une dégénérescence
des roches précédentes qu'ils recouvrent, et

(i) Les exploitations de fer de Framont sont actuelle-
ment au nombre de quatre, connues sous les noms de mine
rouge, verticalement profonde de ioo mètres; mine grise,
mine noire et mine jaune, qui s'éterndent principalement
dans le sens horizontal. Les deux premières sont creusées
sur des bancs épais de cornéenne fortement imprégnés de
fer oligiste rouge, micacé, et même en petits cristaux. Au-
dessous du banc de minerai rouge et dans la même mine,
se trouve , séparé par une couche de cornéenne moins fer-
rugineuse et inexploitée, un banc do mine bleue (minerai
vert ) ; c'est une cornéenne où le minerai est mélangé de
veines d'amphibole vert terreux. La troisième exploitation
est creusée au fond d'une longue galerie de traverse dans la
cornéenne , sur d'étroites fissures qui entrecoupent le ro-
cher calcaire, et sont remplies d'une argile glaise noire,
tantôt stérile, tantôt toute parsemée de paillettes micacées
de fer oligiste. Pour visiter cette mine, il faut descendre,
ramper, redescendre, ramper encore dans ce labyrinthe de
fissures étroites , heurté , froissé mille fois par les parois
brutes et rudes de la pierre calcaire que l'on n'entaille pas.
La quatrième enfin est de même ouverte à l'extrémité d'une
.galerie qui coupe la cornéenne, sur de vastes filons ou larges
cavités du rocher, remplies d'une terre ou gravier tout en-
trecoupé de veines de fer oxydé brun très-dur, passant très-
souvent au fer brun hématite.
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dont on suit la transformation, ou le passage
gradué à ce nouvel état, en allant du Ban de
la Roche au val de Ville. Ces schistes par les-
quels se termine cette formation , se prolon-
gent le long du bord gauche de ce vallon :
on y a fait à Breitenbach des recherches d'ar-
doise.
. En observant attentivement la plupart de ces

roches , on est conduit à les diviser, sous le
rapport de leurs principes intégrans , en trois
principales séries , savoir : roches composées
d'amphibole et de fr/dspath; roches compo-
sées de feldspath et de quartz ; roches com-
posées de feldspath et de mica. A quoi il
faut ajouter comme appendice les roches d'un
aspect homogène. Les trois premières divisions
passent de l'une à l'autre, et sont évidemment
contemporaines : on suit leurs transformations,
à partir de la roche d'amphibole pur ou de celle
de feldspath pur, qui sont les plus simples , et
dont la première est la plus rare ; de là on passe
aux roches d'amphibole et de feldspath ; ensuite
la dose relative de celui-ci devient de plus en
plus considérable ; le quartz et le mica paraissent
et augmentent en quantité , ce qui constitue des
roches g,ranitdides à trois substances. Ces roches
ne sont réellement qu'accidentelles dans cette
formation, et n'y paraissent que comme tran-
sition entre deux roches à deux substances,
ordre permanent de composition auquel tendent
ces agrégats cristallins, ce qui induirait à croire
qu'aux différens périodes de l'époque où ils ont
été formés, il n'y avait toujours dans le liquide
on fluide formateur que deux de ces espèces
minéralogiques en présence.

Divisiofl
des roches,
du ban de
la roche ,
d'après
leurs été-
mens de
tciooritn.posi,
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Roches Les variétés de la première série, sont :d'ainphibo.

le et de feld- 1°. Une roche granitoïde à petits grains,spath don- cristaux entrelacés, formée de feldspath grisriant nais-
sauce à (les légèrement verdâtre , et d'amphibole i7ert-noi-
roches àPâ- râtre en doses à peu près égales (siénite oute homogè-
ne. plutôt grunstein granit);

20. Une roche idem , d'un gris-rougeâtre
assez semblable, au premitr aspect, an granite
égyptien,. Tantôt c'est Je feldspath lamelleux
rose qui domine, tantôt c'est l'amphibole noir-

verdâtre'
qui, se mélangeant en outre avec le

feldspath terreux, serpente dans la pierre en
veinules d'un vert-blanchâtre ;

3°. Une roche granitoïde en petit, et por-
phyroïde en grand. (porphirartiger grunstein),
où le feldspath lamelleux et -nacré se détache
.sur un fonds de feldspath passant à la texture
compacte, mélangé de gros grains d'amphibole
noir-verdâtre. Le mica brunâtre et éclatant
commence à paraître en petite qaantité , et
comme principe accidentel;

4°. Une très-belle roche granità-porphyroïde
rougeâtre à base de feldspath, passant au
tissu compacte ou au pétro - silex rouge de
pourpre , sur lequel se détachent de gros
noyaux de feldspath lamelleux, et des grains
plus petits d'amphibole vert-noirâtre , avec
noyaux accidentels de quartz hyalin gris.

Roches Cette roche est un passage à la seeonde série.
.5°. Une roche granitoïde blanchâtre, à grains

spath nié- moyens , formée de feldspath , d'amphibole et
le",'Teérseà, de mica brunâtre; ces trois élémens , quand

leurs grains diminuent de grosseur, se fondenton roches àois sid.1 un dans l'autre en une ..pâte d'abord grenue,
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cristalline , et sensiblement homogène , puis tances don-
tout- à-fait compacte. La roche alors est d'un s'',a",t,en:',1-es

gris-noirâtre , et par son aspect ne se distingue roches

nullement d'une cornéenne ordinaire. Un ,
è:

pâte homo-

même morceau offre ces passages très-remar-
quables.

6°. Une roche granitoïde offrant d'une part un.
mélange à très-petits grains, de feldspath et d'am-
phi bole,et de l'autre part un inél ange de feldspath
blanc, mat, un peu verdâtre, et de lamelles de
mica noirâtre. Ces deux variétés de composi-
tion sont comme fondues l'une dans l'autre,
et la seconde se rattache à la troisième série.

Toutes les roches qui précèdent contiennent
par fois de légères traces de fer sulfuré ; il n'en
est plus de même des suivantes, et la pyrite en.
ce pays Semble être exclusivement associée à
l'amphibole ; c'est toujours dans lés grains de
ce minéral qu'elle est logée. De là naît un ca-
ractère empirique , à mon avis infaillible , de
reconnaître si une cornéenne ou roche à pâte
homogène provient ou non- d'une roche grani-
toïde amphibolique.

On. distingue parmi les variétés de la seconde Roches de
feldspath etsérie , de quartz

7'. Une -très-belle roche granitoïde d'un donnant
rouge de pourpre, assez semblable pour l'as- reis"rae",cheesà
pect , et quant à sa partie feldspathique , à laa.à pâte AU-

roche no. 4, mais dont l'amphibole a disparu
entièrement remplacée par de gros grains de
quartz hyalin gris qui forme un des élémens
essentiels. Dans un autre morceau de. roche
granito-porphyroïde , la pâte est de feldspath
entièrement mêlée de quartz discernable , et
les cristaux sont de feldspa.th lamelleux.
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Boches de La troisième série, qui est la plus abondante,
feldspath et offre les principales variétés suivantes.de mica
donnant 8°. Une roche granito-porphyroïde, d'un grisnaissance à plus ou moins rougeâtre, à base de feldspathdes roches
à pâte ho- lamelleux, sur laquelle se détachent des lamellesogène.

plus ou moins abondantes de Mica noirâtre, et
par fois aussi des cristaux de feldspath.

Les doses respectives des deux substances,
la grosseur de leurs grains , les nuances de
leurs couleurs, donnent à cette roche des as-
pects très-variés, et fort différens les uns des
autres.

9°. Une roche porphyroïde grise, à base de
feldspath-demi-compacte , très-sec au toucher,
parsemée de lamelles de mica noir.

io°. Une roche granito - porphyroïde d'un
bris-noirâtre , à base de feldspath assez inti-
mement mélangé avec du mica noir très-abon-
dant, et à noyaux de feldspath lamelleux d'un
blanc mat.

il°. Une roche granito-porphyroïde , à base
de mica noirâtre en lamelles entrelacées et très-
abondantes, avec noyaux de feldspath rou-
geâtre.

Roches à Les roches d'un aspect homogène sont noires
pâte homo- rouges, d'un gris-noir et grises.
pène prove- Les premières, qui sont rares, se composent
clips
nain des ro-

grani- uniquement d'amphibole en très-fines aiguillestoïdes pré-
cédentes. entrelacées; elles contiennent presque toujours

du fer sulfuré d'un jaune d'or.
Les secondes sont a des roches purement pé-

tro-siliceuses ; leur couleur est alors un rouge
de pourpre très-sombre. Elles présentent,
plupart, des caractères minéralogiques du pé-
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tro-silex. Leur pâte est compacte et fine ; leur
'cassure conchoïde ; elles sont scintillantes an
briquet. b Des roches rougeâtres, à pâte coin-
pacte, à cassure écailleuse et lustrée. Ce der-
nier caractère provient d'un mélange intime
du quartz au feldspath ; la présence du premier
de ces élémens est prouvée par de très-petits
grains de quartz hyalin pur , disséminés sur
cette pâte.

Les troisièmes, en général peu étincelantes
sous l'acier, ,. présentent presque toujours une
nuance verdâtre , et des mouchetures cle fer
sulfuré qui doivent faire rapporter leur origine
à l'amphibole ; d'ailleurs, ce minéral y paraît
quelquefois sous la forme d'aiguilles lamelleu-
ses, avec quelques lames de feldspath ou quel-
ques noyaux de quartz hyalin. Cette roche offre,
au sommet de la colline no mmée.petit Donnom
de Minguette , près de Rothau , un très-joli
escarpement isolé de toutes parts, et naturelle-
ment partagé en gradins symétriques qui vont
en diminuant de la base au sommet. Elle est
la seule de ces roches à pâte homogène qui
satisfasse à l'idée de composition qu'ont de la
cornéenne les minéralogistes français, et l'on
peut la rapporter exactement à la cornéenne
trap de Brongniart.

Les quatrièmes enfin sont moins distinguées
par leur couleur , qui varie du gris -noir au
brun-rougeâtre, que, par leur- propriété d'étin-
celer sous le briquet, et de faire effervescence
avec l'acide nitrique. On y remarque de nom-
breuses veines calcaires cristallines. , mais la
pâte en est aussi tout imprégnée, puisque par-.
tout ou -à peu près partout , elle fait efferves-
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cence. Il paraît que la chaux carbonatée pri-
mitive y est intimement unie avec l'amphibole,
et peut - être avec le feldspath. Je n'ai rien
découvert qui ait pu me l'apprendre avec
certitude , mais j'avais observé, à Une très-
grande distance de là, dans le département
de la Sarre, entre Niedervvoerresbach et Hers-
tein , sur la rive gauche de l'Asbach , une
roche en bancs épais , d'un vert-noirâtre, ta-
chetée de pyrites, donnant çà et là quelques
étincelles au briquet, mais dont la pâte se laisse
rayer au couteau. Cette roche est d'ailleurs tra-
versée de beaucoup de veines de chaux carbo-
natée lamelleuse, extrêmement blanche ; et
toutes ces circonstances m'avaient dès-lors for-
cément conduit à l'opinion que c'était là un.
mélange intime d'amphibole et de chaux car-
bonatée (1)..

Les descriptions précédentes font voir claire-
ment; ce me semble,

Cossé- Que la formation des traps de Werner n'est
quences dé- -point définie d'une manière assez généralerivées des 3

descriptiôns mais convient seulement à une subdivision de.
précéden ces roches, en ce que cette formation n'est ca-tes. -

ractérisée par ce savant célèbre, que comme

. (1) Toutes les roches qui viennent d'être décrites, et que
j'ai toutes observées en place et en niasses considérables,
forment une collection que j'ai arrangée et partagée en trois
séries dans le cabinet de M. de Lezay Marnésia, préfet du
Bas Rhin , qui réunit à l'Hôtel de la Préfecture, et dans
quelque genre que ce soit, tous les objets intéressans de son
département ; pensée utile et grande, digne d'un aussi ex-
cellent administrateur.

étant
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étant essentiellemen t. composée d'amphibole etde feldspath , unis à différentes doses et sous
différens états d'agrégation ; tandis qu'on voit
que dans cette formation entrent aussi en
masses.considérables des roches purement com-
posées de feldspath et de quartz, de feldspath
et de mica , d'amphibole et de chaux carbo-
natée , etc.

Que les roches à pâte homogène de cetteformation, qui ont été nommées cornéennes
par les Français, sont très-mal définies, un
mélange intime d'amphibole et d'argile, puis-
que ces roches peuvent également provenir
d'une grande variété de roches granitoïdes àdeux et même à trois substances , dont les
élémens en parties ténues et imperceptibles
SC sont comme fondus les uns dans les autres.

Que sous ce point de vue offert par la nature
on ne saurait assigner aucun caractère miné-
ralogique constant aux cornéennes, si ce n'est
qu'elles présentent une pâte homogène ; il faut
donc s'en tenir là , et bannir de la minéralogie
un nom et des roches qui ne sont point faits
pour elle.

Le nom de cornéenne en France ayant été Nouvelleappliqué à toutes les roches primitives ou de
transition à pâte homogène , non schisteuses, des cor-
excepté la serpentine (i) , on pourrait définir néenne'''

(s) En rapprochant , ainsi qu'on doit le faire dans toutescience , les choses qui ont entre elles des rapports, on con-sidél era la serpentine comme étant , à t'égard des roches
granitoïdes , composées de grains ou cristaux distincts 4e

Volume 35, no. 208.
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généralement les cornéennes des roches; primi-
tives composées, non schisteuses, dont les été-
mens minéralogiques, quels qu'ils soient, se
sont intimement mélangés en parties imper-
ceptibles ; ou bien encore , polir rendre mon
idée plus claire, ce sont des agrégats primitifs
à parcelles hétérogènes invisibles , et- d'une
cristallisation confuse et simultanée.

Mais cette définition même, la seule qui à
mon sens embrasse par leur seul point de con-
tact, les applications diverses qui ont été faites
du nom de cornéenne ; cette définition, dis-je,
indique que ce nom ne peut être qu'une qua-
lification abstraite, et non point une dénomi-
nation spécifique et particulière ; il est l'ana-
logue des noms très-bien faits .de granitoïde
de porphyroïde, d'anzycidaloïde , qui ne ré.-
veillent dans l'esprit que des Modes d'agréga-
tion d.'élémens minéralogiques quelconques les
uns avec les autres. C'est donc un nom pure-
ment géologique ; et comme il n'est point de
la même famille ou de la même forme que ceux
que je viens de citer, que par sa racine il éta-
blit un rapport de ressemblance qui n'existe

pierres magnésiennes ou ta lqueuses , ce qu'est la cornéenne
à l'égard des roches granitoïdes, formées de grains séparés
de pierres argileuses et siliceuses. Cette comparaison que je
ne puis ren,Ire dans le langage imparfait de la science , qu'en
disant que la serpentine est la cornéenne des roches tal-
queuses,me semble juste, et une langue bien faite exprime-
z-ait cette corrélation par une épithète qui serait commune à
ces roches, et analogue à celle de granitoïde que l'on donne
aux roches-dont l'aspect est celui du granite.

CORNÉENNES. 259
point, je pense qu'il doit être exclus absolu-ment et définitivement de la langue géolo-gique.

Je n'ai pas assez d'autorité dans les sciencespour proposer ici un nom nouveau que la
géologie réclame. C'est à un savant géologueque la bienséance me défend de nommer dans
ce Journal , qu'il appartient non-seulementde résoudre ce point , mais encore de créerla science en lm créant une langue ; et monexpression n'est pas trop forte. Ou bien, si
sa modestie lui cache ses forces, qu'il se réu-nisse à d'autres géologues renommés ; et quecette association savante complète, l'impor-tant ouvrage que Dolornieu avait si bien com-mencé par les roches volcaniques. Pour qu'unelangue soit régulière et bien faite , il faut quesa méthode et son plan soient tracés d'un seuljet, et non qu'à la façon des langues vulgaires
elle provienne à différens tems de diversessources.

Mon but était beaucoup moins élevé quecelui-là; aussi ai-je plus d'espérance de l'avoiratteint. Je voulais principalement faire voirquelle était la confusion actuelle de la scienceau sujet de cette irrégulière et nombreuseclasse de roches nommées cornéennes ; re-chercher quel pouvait être le rapport réelqui liait , sous le même nom, des objets aupremier abord si incohérens , ou, si l'on me
permet le terme, établir la loi de ces irrégu-larités; enfin, ajouter des observations que jecrois neuves , mais qui sont précises, à celles
de mes devanciers ; observations qui , j'ose le.

R

Nécessité
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Conclusion.
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croire , dévoilent des inexactitudes , étendent
les idées , éclaircissent des obscurités et , fai-
saut naître les cornéennes , ou roches non

schisteuses , à pâte sensiblement homogène
de roches granitoïdes très diverses, révèlent

pourquoi leurs caractères extérieurs et phy-
siques sont entre eux si differens.
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Des anciennes illines de plomb de BléSràlf,
arrondissement de Priint , de'partement de
la Sarre;

Par M. TiMOLÉON CA'LMELET Ingénieur en chef au Corps
royal des Mines.

IL y a deux ou trois cents ans que les coteaux de préliminai-
.PAlf étaient parsemés d'importantes usines, et re
recelaient de vastes travaux peuplés d'un grand
nombre de mineurs. Cette heureuse époque,
que la tradition cite encore comme l'à'gê d'or
de ces vallées, a passé avec le teins et avec elle
ont disparu la population, l'activité,
Réduits aujourd'hui au triste sort du pays qui
les environne, ces coteaux ne voient plus que
des habitans épars et misérables qui promènent
sur un terrain stérile un soc infructueux.

Telle est l'importante révolution que l'eX-
ploitation ou l'abandon d'une mine opère tou-
jours sur un. pays. Cette branche d'industrie ne
croissant, pour ainsi dire, que dans des régions
.pauvres et désertes les orne et les féconde.
Sous ses rameaux s'assemble, comme par en-
chantement, une colonie nombreuse qui se

, dissipe aussitôt que la branche nourricière lan-
guit et meurt. Quand on envisage ainsi lés cho-
ses, l'examen d'une mine qui servait de base
autrefois à la prospérité dé toute iftfê contrée,
devient pour toutes les classes d'hommes, pour

R3
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l'administrateur connue pour le savant, un sujet
intéressant et majeur.

Le village de Bleyalfdoit probablement son
existence comme son nom aux mines de plomb
qui l'environnaient. Il est -situé sur la pente
douce du coteau qui borde la rive droite de
l'Alf, à trois lieues O. N. O. de la ville et de
l'abbaye de Priim , fondée en Austrasie par
Pepin. Non loin de là, si l'on se dirige an
Nord sur ces hauts plateaux coupés de creux
vallons , on rencontre la ligne de séparation
des eaux qui se versent d'un côté dans le bassin
de la Moselle, et courent de l'autre à la Meuse.

Les montagnes du vallon de Bleyalf, , ainsi
que celles d'alentour, sont composées de cette
roche particulière, et si générale dans le pays
d'Eyffel , que j'ai nommée dans mes précédens
Mémoires , grès argilo-schisteux (1).

.C'est un schiste à feuillets épais, gris-ver-
dâtre , et même vert, comme entre Prüm et
Sellerich , où voisin d'une .formation de pierre
calcaire, il paraît en renfermer des grains cris-
tallins; ailleurs, comme dans les travaux actuels
de Bleyalf, il est d'un brun-rougeâtre. Ce schiste
est assez souvent micacé, il est généralement
arg leux et tendre; quelquefois pénétré de veines
de quarz dans le sens d'une ou de deux couches,
et scintillant au briquet. Il passe alors au grès
argilo-siliceux , et au grès quartzeux à grains
fins, dont on voit des débris entre Urmund et
flammerhiitte ( Ourte ). Sa cassure est grenue,
à grains terreux. Le briquet y laisse une trace

Voyez Journal des Mines, 187, 188 et 189.
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d'un luisant d'argile et d'un gris-blanc. Exposé
à l'air il se résout à la longue en poudre argi-
leuse. La direction est la ligne N. E. S. O. ; l'in-
clinaison tombe ordinairement au S. E. C'est
un agglomérat à grains fins, ou, en d'autres
termes, un dépôt provenant de matières argi-
leuses, de débris de mica tenus en suspension
dans un liquide, et non une.cristallisation con-
fuse résultant d'une dissolution. Les particules
quartzeuses ou siliceuses ont seules cristallisé,
et se sont réunies par affinité au milieu de ce
magma argileux, en veines ou veinules contem-
poraines à sa formation (1).

Le penchant du double coteau qui encaisse vieux tra-
ie vallon de l'Alf,, et sur lequel sont placés les vmai''esdedse
villages de Bleyalf et de Braunscheid, l'un vers Bleyalf.
la rive droite, l'autre presque à l'opposite, sur
la hauteur de la rive gauche, est parsemé de
nombreux monceaux de pierres jadis extraites
avec le minerai des flancs des montagnes. Ces
haldes blanchâtres ont été formées sur le bord
des vieux puits; et, comme ceux-ci étaient gé-
néralement creusés sur les gîtes mêmes de
minerai, l'alignement des haldes indique la di-
rection de ces gîtes.

Or on distingue quatre systèmes ou lignes

(i) J'ai observé sur la route (entre Sellerich et Bleyalf)
dans une des couches tendres et grises de cette roche , une
empreinte de coquille du genre des pectinites. J'ai trouvé
aussi une empreinte creuse de corps organisé tubulaire , à
base rayonnée , dans une roche semblable, à Walsdorf
(Mairie de Hillesheim ). Cet agglomérat argileux serait-il
donc secondaire ? Il appartiendrait alors au terrain secon-
daire le pins ancien.

R4
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principales .dé haldes qui annoncent Chacune
une exploitation considérable et un filon parti-
culier.

Travaux La plus longue et la plus ancienne et celle
de D qui est,appelée anf den diickceck. Elle sillonne
kheck. la côte de. Braunscheidt , non loin du chemin

de Priim , à l'opposite de Bleyalf, , et se pro-
longe encore d'une demi-lieue au-delà du pre-
mier village. Les puits nombreux qui en mar-
quent la trace., les monticules de débris qui
les couronnent, attestent l'importance et la
grandeur de cette antique exploitation.

Travaux La seconde liane, moins considérable, court
de Bleyalf. à l'O. N..0. du village de Bleyalf, sur le pla-

teau de Riichelberg , qui monte et s'étend der-
rière ce village. Elle est parallèle à la précé-
dente , se dirige du N. O. au S. E. , et semble
âtre établie sur le rejet du filon que celle-là
suivait vers Braunscheidt , à la rive opposée
du vallon.

Travaux Une troisième ligne nommée auf den atten-
du

r
Riichel- haut, part de la rive droite de la Dârrenbachbeg

fion loin de son confluent avec l'Ail, au-dessus
et du môme côté que Bleyalf. On suit de l'oeil
cette ligne , au penchant du eiichelberg , sur
une longueur de 600 mètres environ où elle est
bordée de déblais. Là sont les ruines d'une ma-

/ chine hydraulique , de casseries et de laveries
qu'on avait élevées au bord du ruisseau de
Diirrenbach.

Travaux La quatrième ligne enfin, qui de toutes est
de Bachot .la moins considérable, commence au village de
MI (lu Dil-
leuberg. Bnchet , situé plus haut que Braunscheidt , en

remontant la rive gauche du ruisseau d'Alf.
Presque parallèle à la première elle descend
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Obliquement la montagne de Dillenberg- , et
non loin, dans le fond du vallon , se voient
les débris d'une autre machine hydraulique , sur
un puits que les eaux ont contraint d'abandon-
ner , et qui offrait, dit-on mie belle masse
de minerai ; on ajoute que ce filon est très-
riche sous la prairie de l'Alf qu'il traverse en
cet endroit.

Une galerie de traverse qui se change en
galerie d'allongement, et dont l'embouchure
est tournée vers Niederlascheid , au haut du
vallon , liait les travaux supérieurs de cette
dernière ligne. Elle a été récemment relevée
sur une partie de son cours, en faisant voir
un filon de quartz et de minerai de plomb,
épais environ de trois pouces, que l'on a jugé
ne pas mériter d'être suivi. Les travaux percés
sur cette ligne , bien moins anciens que les
autres, ne datent que du dernier siècle.

Sur le bord gauche de la Diirrenbach et la Travaux
til,Ad.fder-rive droite de l'Alf , clans l'angle forme par ces

deux ruisseaux ; entre les travaux de Biichel-
berg et du Dillenberg , un maître mineur de
Buchet perça, il -y a 25 ans à peu près, au
sommet de la montagne, un puits appelé auf
derleiderthal. Ce puits, qui n'était pas entière-
ment éboulé, a été repris en. 1807 par deux
habitans de Bleyalf, poussé jusqu'à 6o mètres
de profondeur par la société actuelle, et aban-
donné à cause de la stérilité, du rocher.

Tel est l'ensemble des vieux travaux de
Bleyalf,, dirigés presque tous parallèlement à
la ligne N. O. S. E., des deux côtés du vallon
rqui monte du S. O. au N. E. On peut supposer
avec vraissemblance que les filons de ces mines
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sont en même nombre que les lignes des haldes;
ou, si l'on admet la conjecture énoncée plus
haut sur le rejet qu'aurait subi l'un d'eux en.
traversant le vallon, on doit les regarder au
moins comme étant au nombre de trois. Ils sont
formés de galène ou plomb sulfuré argenti-
fère, parsemé assez fréquemment d'aiguilles de
plomb carbonaté, et moucheté quelquefois de
cuivre pyriteux. Ces minerais sont disséminés
dans une gangue quartzeuse et blanche , très-
dure, qui, avec les schistes tendres de là mon-
tabone l'argile blanche et pulvérulente des sal-

,

bandes , -compose les haldes amoncelées sur les
coteaux.

Cette 'description justifie les considérations
exposées au commencement de ce Mémoire ;
des halcles aussi nombreuses , aussi rappro-
chées ; les ruines de machines , de fonderies
et d'ateliers ; les noirs amas de scories qui
entourent l'emplacement des vieux fourneaux ;
tout atteste la grandeur et l'ancienne impor-
tance de ces mines ; tout confirme les récits
brillans qu'en fait la tradition. Sur le bord de
l'Alf, au lieu où jadis étaient les fonderies, on
voyait encore en 1804 une petite chaumière
délabrée où demeurait la fille octogénaire du.

-.dernier maître mineur de Bleyalf. Elle conser-
vait précieusement quelques petits morceaux
de minerai qu'elle tenait pour être d'une ri-
chesse prodigieuse , et gardait avec eux le
souvenir de cet ancien tems que lui racontait
son père, et qu'elle et son vieux, mari racon-
taient avec une sorte d'extase à leur tour ;
tems heureux où ces mines bienfaisantes peu-
plées de quatre cents ouvriers , répandaient

(i) Je dois presque tous ces renseignemens historiques,
et puisque l'occasion s'en présente, je dirai que je dois aussi
la meilleure partie de mes connaissances minéralogiques
sur le département de la Sarre, à la précieuse amitié de
M. Duhamel , dont je m'honore d'être l'élève en adminis-
tration comme dans la vraie science pratique de l'ingénieur
des mines.

Reprise
des min,
de Bleyalf.
Nouveaux

travaux
PAufder-
thal.
Puits de

recherche
et d'extrac-
tion.
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sur ces ingrats déserts l'abondance et la

vieUn@e).société riche et nombreuse, s'engageant
à placer dans les mines de Bleyalf 400,000 fi'.,
se présenta le 3o septembre 1809, et demanda
en même tems une permission de recherche et
une concession. La permission fut accordée
pour une année, par le Ministre , le 8 juin
1810.

C'est à côté du puits d' Aufderthczl, le moins
ancien, et le moins considerable des travaux
de Bleyalf, sur une montagne encore intacte,
que la société actuelle a établi ses recherches.
Celles-ci consistent en deux puits placés l'un
près de l'autre, et qui coupent obliquement une
veine de minerai de plomb, courant du N. O.
au S. E., et penchant vers le N. E., sous un
angle très-ouvert avec l'horizon, tandis que
les couches voisines vont de l'E. N. E. à l'O.
S. O., et penchent vers le Sud.

Le premier de ces puits nommé puits d'IIoff:
nung , ou de l'Espérance, est profond de 40
à 45 mètres ; le second dit d' Anblick , ou du
Coup-d'oeil , au N. O. du premier, n'est ap-
profondi que de 22 mètres.

Les principales recherches aboutissent au
premier puits. Elles forment quatre étages de
travaux ; les trois inférieurs rencontrent la
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veine par le mur ; le supérieur la rencontre par
le toit, en partant de la large face du puits op-
posée à l'entrée des trois premiers. Chaque étage
est composé, d'une courte galerie de traversequi
rejoint la-veine, et d'une galerie d'allongement,
longue de 3o à 4o met. suivant celle-ci. En ce mo-
men des deux étages supérieurs sont abandonnés.

Une seule galerie d'allongement sur le pro-
longement de la veine part de l'intérieur du
.second puits ; -sa longueur est de 4o mètres en-
viron. Aucun.- de ces ouvrages n'est boisé.

compo,i- La veine qui a donné lieu à ces travaux est
ed,erelan,-,. épaisse de om,16- 'à om,33 (6 pouces à

nerai.'Elle renfermé mie gangue argileuse, ferrugi-
neuse et molle, d'une couleur jaune et brune,
qui accompagné aussi le minerai sous forme de
salbande, avec des cristaux de quartz teints de
ces nuances et du fer oxydé stalactiforme ,
d'un brun jaune ou foncé, d-ont l'éclat est gras
et résineux. Tantôt cette' gangue est comme
un gravier ferrugineux tantôt elle est pure-
Ment argileuse ; elle ,provient du grès argilo-
schisteux de la montagne, qui par fois est péné-
tré de parties quartzeuses , et d'autres fois se
résout facilement en argile , comme dans la
galerie du puits d'Anblick où il est fort. ébou-
Jeux.. Le pleiril sulfuré s'y trouve en galène
friable à 'larges facettes, assez souvent mas-
sive, sur une épaisseur de om,o5 à om,i8 ( 2 à
7 pouces ).

-
Toutes ces substances qui composent la

veine, forment des bandes grossièrement pa-
rallèles à ses parois.> On -y trouve encore une
espèce de schiste pareil à celui de la montagne,
mais tout pénétré de quartz.
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Cette veine se rétrécit insensiblement en al-

lant vers le Sud, et se termine en une< ligne
brune extrêmement mince et presque imper,
ceptible , qui se renfle et s'élargit ensuite. llpa-
ra.îtrait aussi, par un puits intérieur, profond de
10 mètres, percé au sol de l'étage inférieur,
qu'en s'enfonçant elle diminue d'épaisseur.

Les couches de la montagne sont fréquem-
ment coupées de veinules ou filets , la plupart
stériles , et contenant généralement une subs-
tance terreuse , ordinairement d'un blanc de
neige, douce au toucher, et se résolvant. en
pâte en craquant un peu sous la dent (1). Ces
veinules courent sous tous les angles , et se
trouvent même interposées entre les feuillets
schisteux. Il y en a qui sent tapissées de prismes
courts, entrecroisés , d'un gris foncé, d'un éclat
vif, s'ép.-,rénant sous le couteau, et qui doivent
être du plomb carbonaté.

On a commencé eu i8io, sur la rive droite Galerie de
de l'Alf, au pied de la montagne dans laquelle reche,rche

iet,e,nriecàoluale-ont été creusés les puits précédens, une p-,aler
de recherche , aujourd'hui longue de 120 Mè 'ed.e"scpTilittis.e
tres , qui est destinée à devenir une galerie précéaens.
d'écoulement. Son entrée est vis,àvis de la
halde du puits ruiné des travaux de Buchet.
Elle se dirige du N. N. O. au S. S. E., à peu.
près dans le sens d'une assez grande quantité

(i) J'ai très-souvent observé des filets blancs semblables
dans la formation des schistes argileux, notamment à la re:
cherche de Kirscb-tvald , près des mines de TraTbach.
crois que cette substance , qui niriterait des expériences
pour constater sa nature, est une argile pure à particutes
extrêmement fines.
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de veines stériles ( kluft) penchant vers le
S. O., et remplies d'argile grise et molle ordi-
naire, de terre blanche, de chaux carbonatée
rhomboïdale. Les couches de la montagne ont
ici leur allure ordinaire. Leur couleur' est un
gris-verdâtre ; elles sont fort argileuses et peu
dures. Deux galeries de traverse abandonnées
ont été entamees sur deux veines; aucun mine-
rai n'a paru.

On dit que cette galerie, dont il faudra chan-
ger la direction en la rendant parallèle aux cou-
eues, doit être prolongée de 120 mètres pour
atteindre et assécher les puits actuels. Je crois
que cette distance est plus grande qu'on ne l'a
calculée.

Un bocard à six flèches, exposé à l'air, armé
de pilons en mauvaise fonte;' un bâtiment en
planches renfermant trois tables jumelles qui
devraient être en bois de sapin et sont en bois
de chêne ; une hutte servant de magasin ; tels
sont les nouveaux ateliers de Bleyalf, , où l'on
a préparé en 1811 environ 2oo quintaux mé-
triques d'alquifoux en pierre et en poudre, que
l'on vend au prix moyen de 34 francs.

Valeur de Voilà jusqu'à présent à quoi ont abouti les
ces""- efforts de la nouvelle compagnie ; et, s'il faut
«s'elles re-
cherches. que-.je le dise, ces efforts n'ont pas répondu à

ce que l'on devait attendre de ses promesses et
de ses projets. Les travaux sont mal à propos
concentrés sur une veine de peu d'importance
qui n'est point propre à devenir l'objet prin-
cipal d'une exploitation. Il manque à la corn:-
pagnie un bon directeur, il lui manque aussi
une qualité indispensable dans toutes les en-
treprises de mines : la sobriété du gain, que
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'l'on me- passe l'expression. La Plupart des
sociétés qui relèvent d'anciennes mines' 'ou
qui en ouvrent de nouvelles, veulent recueillir
sans attendre le fruit de leurs avancés;; elles
s'effrayent des longs travaux qui préparent et
assurent de loin un profit modéré, mais durable;
leurs mesquines tentatives mal ordonnées, et
conséquemment dispendieuses , s'épuisent à
quelques pieds sous terre ; les entrepreneurs
ne connaissent rien aux détails de leur entre-
prise, et les subalternes les volent : de là tant
d'abandons prématurés. On ne comprend pas
encore en France ce que c'est que les mines;
on les prend pour des trésors, pour des Indes
souterraines ; c'est tout simplement un bien qui
demande, pour sa mise en valeur, plus de sur-
veillance, d'économie, de calcul et de persé-
vérance, que toutes les autres sortes .de biens.

Lorsque l'on veut calculer l'espoir- qui peut Degré d'es-
être fondé sur une mine ancienne, il faut, pour l'eh' que

peuventpremière et principale considération. , recher- faire naître
cher les causes qui jadis ont contribué à la faire ces mines.

abandonner. Elles sont généralement de quatre
sortes : 10. l'épuisement de la mine;. 2. les
bornes des arts de l'exploitation et de la mé-
tallurgie, à l'époque où elle a cessé d'être flo-
rissante ; 3°. la mauvaise conduite ou en
d'autres termes, le défaut d'ordre et de soins
de l'exploitant ; 4°. enfin, une cause violente
et désastreuse , comme la guerre , la. peste
ou des éboulemens , de grandes catastrophes
survenues dans l'intérieur des travaux.

Ces deux dernières causes ne paraissent pas
avoir influé sur l'abandon des mines de Bleyalf.
'On ne doitpas nonplus l'attribuer à la première,
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ce qui ne s'accorderait ni avec la tradition , ni
avec les probabilités. Mais il me semble que l'état
peu avancé des arts mécaniques , clans les 15e

et 16e siècles , doit seul expliquer ici la cessa-
tion de l'exploitation lorsqu'elle fut parvenue
à une certaine profondeur, et je vais exposer à
ce sujet quelques détails sur l'approfondisse-
ment présumé de ces travaux.

Pr.ofondeur La montagne qui renferme les mines de
presmnée
cies travaux Diickliceck , ést élevée d'environ 3oo mètres
de Diic- au-dessus du lit du vallon qui circonscrit son
kheck. pied. Ce filon paraissant le principal cle tous,

par son étendue, sa puissance, et la régularité
de sa marche , il serait, assez probable que les
.ouvrages auxquels il a donné lieu, ont été ap-
profondis au-dessous du niveau du ruisseau,
comme ceux des autres filons ; mais on ne peut
savoir d'une manière certaine jusqu'où cet ap-
profondissement a pénétré.

Profondeur Le filon d'au!' den altenkaul a été exploité,
présumée,.
ces travaux dit-on , à. l'aide de sa machine hydraulique,
du achel- jusqu'à la profondeur de 168 mètres au-dessous
berg. du sommet de la montagne qui le renferme.

Celle-ci n'ayant guère que 5o mètres d'éléva-
tion, il s'ensuit que l'exploitation s'est enfon-
cée de 118 mètres au-dessous du lit de la Diir-
renbach. On dit encore que l'insuffisance des
eaux de la surface, pour mouvoir la machine,
est la seule cause qui ait fait abandonner les
travaux. En effet, les eaux qui forment ces
ruisseaux, ne coulent qu'en minces filets pen-
dant la plus grande partie de l'année.

Id.Destra- On ignore la profondeur qui a été atteinte à
vaux de U- l'aide de la machine hydraulique de BUChet.
chet.
Id.D"in Enfin l'orifice des puits actuels d'Azgederthal

vaux &ka-
(fertile

peut
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peut être élevé de 8o mètres au-dessus du fond
du vallon, tandis que les travaux ne sont en-
foncés au dessous du sol que de 4o mètres en-
viron.

On peut donc partager tous les travaux des Diiso
mines de Bleyalf en deux classes ; la première eddeesije"yvalfux
comprendra les anciens ouvrages sur lesquels il
a été établi des machines hydrauliques qui ont asta
épuisé les eaux au-dessous du niveau du vallon; ri",:ii.ssie.".'"a"
la deuxième se composera des recherches d'A uf:

, dont le fond est au-dessus des eaux du
même vallon, et peut-être des travaux de Duc-
khceck , où l'on n'aperçoit niui vestige de ma-
chine, qui d'ailleurs serait oubliée de la tra-
dition.

i,equp'eilret

Les premiers de ces travaux,. qui sur un point dc:jne
sont enfoncés de 118 mètres plus bas que l'eau
courante extérieure, ont donc été abandonnés miersetsraPfe-parl'insuffisance pour l'épuisement, des eaux ""x.
motrices de la surface, appliquées aux ma-
chines hydrauliques du tems. Ces machines
étaient .des pompes mises en jeu par une roue
à augets, c'est-à-dire, par une chute d'eau peu
considérable. Or on sait, que de nos jours, ce
moyen de mouvement, autrefois le premier de
tous, est considérablement surpassé par les ma-
chines à colonne d'eau, et par celles où l'on met
en jeu le ressort si expansible de la vapeur. Les
limites de la possibilité sont donc à cet égard
de beaucoup reculées ; et telle mine abandonnée
jadis par impuissance , peut être aujourd'hui
reprise avec avantage ; de ce nombre sont très-
probablement celles de Riichelberg ((zut; den
altenkazd) et de Buchet.

Volume 35, 110. 208.
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Espoir of- La seconde classe de travaux offre un bien

fert paries plus facile espoir, sur-tout si la mine de Diic-
vseaczds t r a - khceck, qui paraît receler un filon considérable,

n'a pas été approfondie comme je le présume,
an-dessous de sa galerie d'écoulement. D'un
autre côté la recherche d' Azeerthal , quoi-
que peu importante jusqu'ici, peut le devenir
si l'on ne se borne pas à .exploiter la faible

veine qui a été rencontrée, mais si l'on pousse
avec vigueur des travaux à la rencontre des

filons intacts de cette montagne, et particulière-
Ment de celui de Buchet, qui doit s'y prolonger
près des puits actuels, en supposant qu'il n'ait
-pas subi -de rejet à travers le vallon de l'Alf.

Nouveaux
On conclura de tout ce qui précède, que le

..terat`;`,72,, ..,terrain de Bleyalf, abondant en filons dont l'ai-

dre. _Lure reguneie sur une longue étendue présage
'une régularité semblable dans leur marche

vers la profondeur, est tout-àfait propre à
exciter des recherches ; que celles-ci doivent

'se porter sur. la montagne intacte d'Artfdet,
, et sel. la profondeur des trois mines an-

tiennes, qui, composant les mines de Bleyalf, ,
peuvent, d'après les probabilités d'une reprise
fructueuse , se ranger dans l'ordre suivant :
a°. mine de Diickceck , la .plus considérable,
la plus anciennement abandonnée, et par pré-
somption la moins profonde au-dessous du ni-

veau du vallon ; 2°. mine de Buchet , brusque-
ment abandonnée à la révolution, et où la tra-
dition indique un minerai riche et abondant
3'. mine de Riichelberg ( auf den altenkaul),
la plus profonde de toutes , et par conséquent
celle dont la reprise serait la plus dispen-
dieuse.
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- Les travaux dont se composeront ce S recher-ches , qui peuvent être successives, pour nepoint épuiser en dépenses la compagnie, maisqui devront être exécutées avec suite et vigueur,seront, pour la montagne d'Aufderthal , le 'pro- io.Danstalongement de la galerie actuelle de recherche

reuleikricel;_eet d'écoulement , en redressant sa direction dial.pour la rendre parallèle aux couches, la sui-
vant jusqu'au-dessous des puits actuels, et per-çant à sa droite et à sa gauche, de distance endistance , des galeries de reconnaissance surdes filons obliques ou croiseurs (1).

Pour les anciennes mines, ces. travaux seront no.Dansdes puits percés vers le fond du vallon , à l'en- dieespnlInc_"droit où se terminent les lignes des haldes , et kheck, deapprofondis autant que possible. Des galeries mulet et
dede rechercherecherche partiront à différentes hauteurs berg.des parois de ces puits.

, Il faudra creuser un puits entièrement neuf
sur la mine de Diickiceck , et sur celle du Bii-
chelberg ( az.if den cdtenkaul) 3 mais on nrait, je crois, procéder immédiatement à l'épui-sement du puits de Buchet, qui n'est aban-donné que depuis 20 à 25 ans, et qui est peut-être en partie conservé.

Dans tous les cas, une machine d'épuisement Quelle estsera indispensable pour cette dernière classe de 1A1"aht,i"
recherches. On a déjà dit que les eanx de ces itnep`r-
vallons étaient insuffisantes comme eaux mo- "1)10

(t) Une galerie semblable peut être entreprise au bas duvillage de Bleyalf, sur la rive droite de l'Ail'; elle s'enfon-
cera -dans la montagne à la recherche du rejet du filon deDückhoeck , on d'un filon particulier qui a été entamé parla ligne des puits que j'ai nommée travaux de Bleyalf
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trices ; il faudra donc recourir, soit à une ma-

chine à molettes conduite par des boeufs ou des

chevaux , soit à l'établissement d'une machine

à vapeur, l'une ou l'autre placée sur le seul

puits de recherche qui sera en activité.

Une machine à molettes est de beaucoup pré-

férable à une machine à vapeur en ce pays, o-à

la houille de Sarrebriick- coûterait environ 36 fr.

le millier métrique ; ainsi, en partant d'une con-

sommation de 12 quintaux métriques par jour,

et de 300 jours de travail par an, on arriverait

à une dépense annuelle de plus de 25,000 fi'.,

ce qui dispense de toute autre comparaison.

Conclusion. Que les investigateurs des mines de Bleyalf

s'astreignent donç , et ils le peuvent, au plan

de recherches qui vient d'être indiqué ; qu'ils

s'enquièrent sur-tout d'un directeur instruit et

probe qui en suive l'exécution; alors, j'ose le

croire, ces mines qui excitent un si vif intérêt,

redeviendront ce qu'elles étaient autre fois, don-

neront aux exploitans le gain qu'ils cherchent,

aux habitans le travail qui leur manque, à tout

le pays l'aisance dont il a besoin.
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DESCRIPTION
De la Mine de manganèse de Crettnich

département de la Sarre , précédée d'un
rapide aperçu de la richesse minérale et
de la géologie de ce département;

Par M. TIMOLÉON CALMELET , Ingénieur en chef au Corps
royal des Mines.

NOMMER le département de la Sarre, c'est Coup-d'il
rappeler au minéralogiste une des sources lesnreslaserti
plus riches des beaux morceaux qui ornent son. nérale du-
cabinet; au géologue, un champ fertile et varié départe-

ment de la
pour ses observations ; au manufacturier, un Sarre.
théâtre où mille matières minérales brutes
offrent à ses spéculations des élémens favo-
rables ; à l'administrateur enfin , qui joint à
la volonté le pouvoir de produire, un pays
où l'industrie, principalement appliquée aux
mines, peut recevoir encore de grands et d'im-
portails développernens. Le département de la
Sarre se place au rang de ceux de l'Ourte , de
Jemmapes, du Nord, de la Roer ; et, s'il ne
les égale pas aujourd'hui pour la masse de va-
leur de ses productions minérales, il les sur-.
passe du moins dans l'étonnante variété de
celles-ci.

La pierre à chaux et la pierre à pldtre que Substances
l'on calcine dans 400 fours, la plupart chauffés terreuses "

S 3 pierreuses.
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à la houille; l'ardoise qui, s'extrait principale-
ment des environs de Bernceistel et de Thomm,
au centre du département, et s'exporte dans
les pays , voisins en quantité considérable ; les
argiles façonnées en tuiles, en briques et en
vases, qui occupent 34 fours de poterie com-
mune et 36 fours de tuilerie ; les sables fondus
en cristal ou .en verre dans 8 fours à 12 creu-
sets produisant 770,000 kilogrammes de verre
blanc et 152,000 bouteilles ; la sanguine ou
crayon rouge, dont l'extraction annuelle est
de 200 quintaux métriques ; les agates et les
jaspes d'Oberstein , pôii dans 25 moulins
particuliers, qui ont attiré , multiplié dans
un canton pauvre, l'orfèvrerie, et d'autres pro-
fessions qu'on ne voit qu'à là suite du luxe
voilà l'esquisse du tableau des substances ter-
reuses et pierreuses utiles, dont le commerce
du département s'enrichit.

L'alun et le vitriol , fabriqués dans deux
usines qui peuvent élaborer 875 quintaux mé-
triques de ces sels ; le nzuriate de soude ou sel
commun , dont la formation est de 700 quin-
taux il.; le sel d'epsoet préparé jusqu'à la
quantité de 9,0 quintaux id. , composent le
produit de l'industrie en substances salines.

La houille, le plus utile des minéraux, est
celui de tous que le département de la Sarre
-recèle le plus abondamment. Son extraction
s'élève à i',46o,000 quintaux métriques (i), dont

). ce produit est compris celui de trois houillères
du département de la Motdie, enclavées dans le pays de
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une partie est employée à former de là houille
carbonisée ou coack , et 1140 quintaux. métri-
ques de noir de ,fu" /née.

En passant aux métaux, nous trouverons
l'acier naturel travaillé à l'intéressante aciérie
de Gcyfénitaine , qui en fabrique 1250 quintaux
métriques , et 12,000 paquets de limes ; la
fimte moulée, dont la production est environ
de 10,000 quintaux métriques ; le fer qui se
travaille en gros fer, en fur martiné
platine', dont la quantité totale s'élève à 36,000
quintaux id., résultant de 54,000 quintaux de
fonte en gueuses ; fabrications importantes qui
s'opèrent dans 21 hauts' fburneaux , et 64
neries que l'insuffisance des forêts a réduits en
partie à de très-longs chomages ; le plomb et
le cuivre fondus dans la petite fonderie cen-
trale d".Allenbach , qui livre annuellement au
commerce zoo quintaux du premier métal, et
25 du second, .plus une faible quantité d'ar-
gent; le, minerai de plomb sulfuré vendu à
l'état d'aiquilbux ou vernis des potiers , au,
nombre de 1200 quintaux métriques ; enfin le

- manganèse oxydé, dont l'extraction s'élève
jusqu'à 1900 quintaux id. Telle est la riche
énumération des productions de ce pays. Quatre

SarrebrUck , appartenant à la rame formation, et qu'on ne
saurait guère considérer séparément des houillères de la
Sarre sous le point de vue géologique et statistique. Ce sont
les mines ,du Grossi vald , du Parlera-14)(41d et de Hosten-
back , dont la quantité d'extraction est de 270,000 quin-
taux métriques.

S4

Substances
métalliques.
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mille trois cents ouvriers sont occupés dans ces
ruines, minières et usines, à créer la valeur
brute de 3 millions de francs au moins, qui en
sort chaque année : encore n'ai-j e point compris
dans tout ce qui précède , les manufactures
chimiques qui tiennent moins directement au
règne minéral , quoiqu'elles puissent s'y ratta-
cher, et celles dont les matières premières se
tirent du dehors du département ; je veux dire
les fabriques de jér blanc, de porcelaine, de
faïence blanche, et même celles de sel ammo-
niac , de bleu de Prusse, etc. (t).

(1) Le traité de paix de Paris, qui vient {le paraitre , et

'change. la face politique de l'Europe , laisse hors de la

France le département de la Sarre, excepté les deux can-

tons de Sarrebrück, d' Arneval , et le tiers environ du canton

de Lebach , tous dans l'arrondissement de Sarrebrück.

France garde ainsi la portion la plus importante en mines

et usines de cet arrondissement, qui était lui-même, par

sort industrie , le plus riche du département. Cette portion

comprend les deux tiers des houillères, presque toutes do-

maniales, du bassin de la Sarre (34 sur 20) , et ces qua-
torze mines françaises fournisstnt les deux tiers au moins

du produit total en bouille énoncé dans le texte. Ce sont

celles de Douttweilcr et Soulzbach qui donnent la bouille

de meilleure qualité , propre à être convertie en coaas
de Gersweiler, , la première de toutes par la valeur numé-

rique de son produit ; de J aegersfreiid , de la Rushi;.tte ,

de Guichenbach , de Rittenhofen , de Sch,walbach ; celles

du GrosswaM et de Clarentkal , affectées aux salines de

la Meurthe ; de Geislautern , annexée à l'Ecole des Mines;

de Quierscheid , qui alimente nue verrerie; du Bauernwald

et de Hostenbctch, enfin, affermées ou concédées à des par-

ticuliers. Dans la partie française se trouvent aussi trois

hauts fourneaux ( 2 à Geislautern à Fischback); sept'
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Sous le point de vue géologique le plus gé-
néral, on pourrait distinguer, dans le dépar-
tement de la Sarre, quatre zones transversales
ou formations très-distinctes, imparfaitement
dirigées de l'Est à l'Ouest. La zone septentrio-
nale , ou l'arrondissement de Priim , est com-
posée de grès argilo -schisteux intermédiaire
(grauvvacken schiefe» r), supportant une forma-
tion de calcaire secondaire et des coulées volca-
niques. Celle qui vient ensuite, et occupe le Nord
des arrondissemens de Trêves et de Birkenfeld,
offre des schistes argileux plus ou moins ardoi-
sés, qui renferment des schistes quartzeux (1),
et disparaissent par fois pour faire place au grès
rouge à gros grains. La troisième zone à laquelle
je reviendrai plus bas, comprise presque entiè-
rement dans le dernier des arronclissemens
nommés, suit le cours de la Nahe. Elle est

feux d'affinerie ( 3 à G eislautern , 4 au Halberg); l'aciérie
de Goffontaine ; les mines et fabriques d'alun de Doutt-
-weiler ; la fabrique de sel ammoniac et de bleu de Prusse
de Soulzbach; en un mot, la France conserve l'industrieuse
vallée de Douttweiler, qui est un musée naturel d'exploita-
tion et de minéralurgie, et les é tablissemens-de l'Ecole royale
des Mines où doivent se développer d'importans essais sur
l'art de fondre le minerai de fer à la houille , et d'affiner, à
l'aide du même combustible , la fonte qui en provient.

(1) Ces schistes quartzeux sont, ou des grès à tissu très-
fin , ou un quartz grenu, dont la cassure n'est pas vitreuse,
mais un peu écailleuse. On trouve du côté de Bttlenberg ,
-près de Birken feld , de pareils schi(stes farcis d'empreintes
de coquilles. Voyez du reste ce qui est dit plus bas sur cette
"espèce de roche, qui se fait remarquer aussi en débris épars
et roulés, à la surface des montagnes de cornéenne.

Coup-d'oeil
sur la géo-
logie géné-
rale du dé-
partement.
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formée de roches très-variées qui appartiennent
à la grande famille des cornéennes ou traps de

transition (iibergangstrapp) (1). Enfin la zone
la plus méridionale, présentant peut-être moins
d'intérêt aux spéculations de la science, mais,

en offrant bien davantage à celles du commerce,
renferme les bassins houillers de la Sarre et de

la Glan , dont le premier, entouré par le grès
rouge-, a rendu riche et fameux l'arrondisse,
ment de Sarrebrück.

Le village de Crettnieh est situé dans le haut
vallon de la Brems , qui prend sa source au.
pied de la chaîne du Hohewald , placée entre
les bassins particuliers de la Moselle, de la
Nahe et de la Sarre. Cette rivière coule du
N. N. E. au S. S. O. , et va se jeter clans la

Sarre, à une lieue au-dessous de Sarrelouis.
La partie de son cours , située à quelques

lieues au-dessus et au-dessous de Crettnich ,
est bordée de montagnes de cornéennes d'un
gris-noirâtre. Tantôt, comme à Castel, plus
haut que Crettnich, cette roche, dont les cou-
ches se dirigent de l'E. N. E. à l'O. 4. S. O.

est pleine ou sans noyaux ; sa texture est gre-

nue , à grains fins et cristallins , et l'on -y voit-

disséminées des lames allongées de mica, d'un
rouge de brique et d'un éclat de paille. Tantôt,
comme à Limbach, au-dessous de Crettnich
elle paraît courir du N. O. au S. E., en pen-
chant vers le Nord, et former la base compacte

(1) Voyez mon Mémoire sur la mine de plomb de
Weiden., inséré .au no de ce Journal.
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d'une amygdaloïde tendre, trés-décomposable.
Les pores ronds ou tortueux sont enduits , sur
une plus ou moins grande épaisseur, d'une
substance peu dure , blanche ou -verdâtre, à
pâte fine, et qui devient friable.

La cornéenne tendre renferme à Castel du
minerai de cuivre qui était , il y a 4o ans
l'objet d'une exploitation assez considérable.
C'est dans des arnygdaloïdes de la même for-
mation que se trouve l'ancienne et intéressante
mine de cuivre de Fischbach , et celle de
Nohféld , toutes deux situées dans la vallée
de la Nahe.

Le flanc des montagnes du haut vallon de
la Brems est jonché de débris d'une roche
amphibolique noir-verdâtre , tenace , lamel-
leuse, entourée d'une écorce grise ; de blocs
et de boules, pesant et i kilogramme, d'a-
rnygdaldide , criblée de grands pores qui sont
tapissés d'une substance terreuse colorée en
jaune-serin très-vif. On serait tenté de prendre
cette substance pour du péridot décomposé.
Enfin on rencontre abondamment des cailloux
d'une espèce de grès quartzeux lustré, à tissu
'très-serré , gris-blond, gris-verdâtre, très-étin-
celant au briquet, et dont la cassure est écail-
leuse. Ce grès, si ton tetbis ce n'est pas un quartz
hyalin passant au silex , doit être fort ancien
quoique secondaire. J'ai observé dans quel-
ques morceaux une apparence micacée qui me
ferait pencher à les rapporter au grès, quoique
l'agglomération n'y soit pas sensible. Déjà j'avais
remarqué pour cette pierre une pareille position
en blocs épars et nombreux sur les montagnes
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de cornéennes, à .Kirn, vallée de la 1Tahe , dé-
partement de Rhin-et-Moselle.

C'est par dessus cette formation de cornéenne,
à l'Ouest et à Boo mètres environ du village de
Crettnich , qu'est déposée la formation parti-
culière qui renferme la mine de manganèse de
ce nom.

La montagne, ou plutôt la colline oblongue,
et de hauteur moyenne , creusée par l'exploi-
tation , est composée d'un pouddingue , dont
la. pâte argileuse est d'un gris-rose et noir, à
reflets luisans. Elle est assez tendre pour rece-
voir la trace du couteau, mais en même teins
fort difficile à casser. On y voit de gros et moyens
noyaux arrondis, de véritables galets de quartz
laiteux, de silex lustré écailleux, ou grès quart-
zeux presque compacte ; quelques-uns sont de
calcaire brun et grenu, de formation ancienne.
Les veinules qui traversent cette roche , sur-tout
dans les parties voisines du filon , sont de
chaux carbonatée blanche, et ferro-mangané-
sifère ( hraunspath. ) très-brune et lamelleuse,
accompagnée de manganèse métalloïde. Ces
substances ont été infiltrées au. sein de l'agglo-
mérat où elles ont cristallisé ; et par fois l'infil-
tration, ayant même pénétré toute la pâte argi-
leuse, fait scintiller dans celle-ci une multitude
de points cristallins. L'air et l'eau désagrègent
et amollissent cette- roche , qui est d'ailleurs
très-variée dans les accidens de sa composi-
tion. Sa direction , qui n'est pas bien appa-
rente, court du N. N. O. au S. S. E. ; son.
inclinaison est de zo à 25 degrés vers l'E. N. E.

Le filon, épais généralement de ). mètre ,
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par fois de om,2 , om,6 , im,3, se dirige de l'O.
N. O. à l'E. S. E., s'écarte de la verticale lé-
gèrement vers le Sud, dans une certaine partie
de son cours, et paraît se prolonger sur un
espace considérable.

Il est formé d'un poudding,ue à pâte d'argile
glaise noirâtre ou rougeâtre, très-souvent sè-
che, renfermant des noyaux ou galets de quartz
et quelques débris de la roche de la montagne.
On y trouve très-irrégulièrement disséminé, en
veines et en nids, le manganèse oxydé métal-
loïde, d'un gris-noirâtre de fer,, disposé par
aiguilles déliées , entrecroisées, dont l'intime
réunion forme quelquefois de petites lamelles.
La même gangue présente aussi des veines de
spath calcaire ( chaux carbonatée ) , de spath
pesant ( baryte sulfitée ), par fois d'un brun
violacé sombre, en lames larges, éclatantes,
un peu contournées, très-chatoyantes dans la
cassure oblique. Le manganèse qui donne cette
couleur se montre en taches argentées à la sur-
face des laines , ou traverse ces cristaux en
veines aiguillées , mêlées de quartz. L'abon-
dance de semblables cristallisations, et le ra-
mollissement de la pâte argileuse par l'humidité
filtrante , sont à peu près les seuls caractères
distinctifs de la roche du filon et de celle des
parois.

Ce gîte est d'une richesse très-inégale, et on
le poursuit fréquemment sur une longueur de
plusieurs mètres sans découvrir le moindre nid
de minerai.

A son toit règne une salbande d'argile glaise>
molle et rouge, de 1. pouce ( on',o3) , et beau-.
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coup plus d'épaisseur, qui se maintient avec
régularité et ne paraît point ou presque point
au mur.

Descrip- Souvent, et seulement de ce dernier côté, se
vtresqui trouvent avec suite des veines de manganèse,
Paccompa- épaisses de o,o3 à 0,41 (1 à 4 pouces), qui cou-
gnent. rent suivant une direction à peu près perpendi-

culaire, par fois aussi parallèle à celle du filon,
et qui , s'inclinant légèrement vers l'Est , au-
dessous de l'horizontale , serpentent dans un
pouddingue pulvérulent ou véritable gravier,
composé de galets de quartz grossièrement
agglutinés par une pâte argileuse brune. Ce
pouddingue sablonneux est constamment ac-
compag-né de pareilles veinules. Il se prolonge
en s'amincissant , jusqu'à 9 et ii mètres ( 4 et
5 lachters ) du mur du filon, et là se termine
en nids dans le pouddingue pierreux de la
montagne. Le manganèse a cristallisé au milieu
de ce dépôt , ainsi que le prouvent les croûtes
frêles et aiguillées qui cernent les galets de
quartz. Je pense que c'est la matière même
du filon qui est venue s'épancher entre les
couches par lits qui en suivent assez souvent
la direction. Ces veinules de gravier métalli-
fère ne seraient donc alors qu'un appendice
du gîte principal , extravasé dans les vides
offerts par l'une de ses parois.

Quelquefois, dans le filon et dans ces vei-
nules , des morceaux de quartz hyalin , demi-
laiteux et amorphe, paraissent renfermer des
aiguilles entrecroisées de manganèse. Ce der-
nier minéral a-t-il pénétré dans des fissures
très-minces du quartz, au sein desquelles il
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aurait cristallisé? ou bien, en quelques circons-
tances, et comme j'inclinerais à le croire , y a-
t-il eu formation simultanée de quartz et- de
manganèse ? celui-ci ne se rencontre
jamais dans les cailloux de silex ou grès fin,
à cassure écailleuse (kiesel), lesquels -sont
d'une couleur gris-noirâtre.

Le filon de manganèse de Crettnich . est ex-
ploité, depuis un siècle environ, par les an-
cêtres de M. jean Bierdels., qu'un décret, im-
périal du 28 mars 1807 a rendu concesionnaire.

Cette mine appartenait aux comtes de Dags-
tuhl comme souverains du pays. La dernière
comtesse régnante l'avait affermée de nouveau
pour dix ans , le ier janvier 1791, à M. Bierdels,
moyennant une somme une fois payée de 55o
florins ou 1200 francs.

Les premiers travaux furent des puits percés
sur la crête du filon, vers le sommet de la col-
line. Leurs vestiges dessinent encore au jour la.
direction du gîte. Du bas de ces petits puits par-
taient des galeries d'allongement et d'exploita-
tion, et lorsque l'on avait épuisé le minerai à
un premier niveau, on descendait à un se-
cond, séparé du premier par un: massif- de

( 7 pieds) de hauteur. Cette- vicieuse mé-
thode, à 'laquelle avait conduit 'la facilité -de
l'extraction , a été pratiquée jusqu'à l'année
i800 environ.

Alors on l'a véritablement continuée, mais
sous une autre forme, en recoupant le filon,
dans des parties plus basses que les parties ex-
ploitées, par des galeries de traverse percées-à
mi-côte de la colline

Historique
de l'exploi-
tation.
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L'une de ces galeries de traverse longue de

85 mètres (37 lachters) , sert maintenant d'en-

trée principale à la mine. Elle est pratiquée
dans le poudding,ue de la montagne parsemé

de gros galets de quartz blanc. Au point or
elle coupe le filon, elle se change en galerie

d'allongement, prolongée tant à droite qu'à
gauche. De ce dernier côté l'exploitation est
terminée sur une certaine longueur , et les tra-

vaux sont abandonnés et fermés. C'est sur la
droite que se trouve l'exploitation actuelle,
composée , 1°. de la galerie d'allongement
longue de 460 mètres ; 20. d'un grand puits

extérieur d'extraction aboutissant à cette p-
. lerie vers le tiers environ de sa longueur totale.
Ce puits a 23 mètres de profondeur. Comme
l'exploitation est maintenant portée vers l'a-
vancement de la galerie principale , il sert
d'unique issue au minerai qne l'on élève dans
des tonnes au moyen d'un treuil à bras; 30. de

deux puits intérieurs , l'un d'épuisement , l'au-
tre d'extraction, enfoncés au sol de la galerie
d'allongement, au-delà du grand puits précé-
dent. Ces deux petits puits, profonds de no
à 15 mètres , distans l'un de l'autre de 23,

mètres , entretiennent l'airage dans une ga-
lerie inférieure d'exploitation , longue de 37

mètres. Une rangée de pompes à bras, placée
dans le premier , élève les eaux de cet ou-
vrage , le seul qui soit en ce moment pratiqué
au-dessous du niveau général de l'exploita-
tion. La galerie principale supérieure se pro-

Etat du fi- longe de 100 mètres environ au-delà du se

ccinu°L-lon à l'ex- ,
e ces puits. A son avancement ex-

trémité des
travaux.

trême
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trême le filon est puissant de 1 mètre, mais
rempli d'argile glaise, brune et stérile. Son
inclinaison est renversée en déviant tonie-tirs
faiblement de. la verticale , ce qui lui donné
.en grand la forme d'une surfitce légèrement
gauchie. J'ai conseillé la continuation de lagalerie, et d'espace en espace le percement
de traverses au mur -, particulièrement aux
endroits où paraîtraient des fissures qui sont,
au sein du rocher, et quelque minces qu'elles
puissent être, les vrais guides du mineur à la
Poursuite des filons.

Aux travaux précédens qui composent l'ex-
ploitation principale , il faut ajouter, comme
travaux accessoires, quelques petites galeriespercées au mur du gîte , et conduisant à des
chambres surbaissées que l'on élargit dans tous
les sens , afin d'exploiter les veinules de man-
ganèse formées dans le pouddingue friable ou
gravier, dont-on a parlé comme d'un appendice
du filon. Cette espèce de travail se renouvelle
souvent au mur du gîte, et se pousse quelque-
fois jusqu'à une longueur de 16 mètres.

On boise seulement les galeries principales,
d'allongement dans cette mine où la somme
de toutes les excavations actuelles présente un
vide d'environ 900 mètres cubes.
- Il est facile de voir à présent que l'exploi-
tation 'n'a pas été dirigée d'après le plan gé-
néral que comportait les lieux. Dans tous ces
travaux d'une durée précaire, on n'a songé
qu'au jour qui s'écoulait, en arrachant d'abord
les parties superficielles; puis , descendant de
proche en proche à celles qui leur étaient in-

rotume 35 , n.4'; 208.

Exploita-
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Vices de
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férieures , et établissant des niveaux succes-
sifs d'ouvrages qui indiquent, à commencer

de la. superficie, les âges divers .de la mine.
Telle a été la marche de l'exploitation dans

presque toutes les mines ançiennes , parce que

toutes étaient livrées à une avidité ignorante,
et cette marche est précisément le contraire
de celle que, pour une plus grande durée de

jouissance , conseillent la sagesse et l'art.

Galerie Déjà, comme on l'a vu , l'on est forcé de

&écoule- descendre , dans la mine de Crettnich , à un
tuent, niveau inférieur que l'on ne peut atteindre

qu'avec des moyens d'épuisement artificiels et

dispendieux. Cette circonstance a fait recon-
naître enfla à l'exploitant ce qu'il eût dû re-
connaître plus têt, et il finit aujourd'hui par où

il fallait commencer autrefois. Une galerie

d'écoulement , déjà longue de l'oo mètres
(44 lachters) , a été ouverte en iiho au pied

de la colline, et sur le bord du petit vallon

de la Lauterbach. Elle est dirigée de l'Est
à l'O. , suivant le prolongement linéaire ou
présumé du filon, à travers un pouddingue à.

galets quartzeux , et à pâte molle d'argile
d'un rouge luisant. On dit que cette roche
est le filon même, parce qu'elle a la même

apparence ; mais alors il serait d'une épais-

seur plus forte que 5 et 6 mètres. Des tra-

verses percées jusqu'à la roche dure, décide-
ront une question difficile à juger dans cette
mine, à cause de la grande ressemblance du

filon avec les roches voisines. Il a l'aspect
d'un pouddingue connue elles, 'et rien n'em-
pêche que celles-ci ne deviennent à pâte tendre
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et molle comme lui. Lorsque la galerie serafinie , elle asséchera le filon , de 34 mètres
au-dessous des travaux actuels, et l'on pourraconsidérer .l'exploitation de la mine de Crett-nich comme régularisée dans sa partie infé-rieure; mais l'on aura encore à regretter laperte des massifs laissés entre les étages lesplus élevés.

Le ruinerai extrait se transporte au village
Cassage etde Crettnich , où les gros morceaux se cassent

'Zitnitclnaegreai.sur une pierre, pour être triés en partie mar-chande et partie stérile.
Le menu minerai, de la grosseur des grainsde gravier , se jette dans deux auges , es-pèces de caisses allemandes où coule un filetd'eau. Trois laveurs couchés sur le ventre,agitent l'eau dans chaque auge, et séparent,

grain par grain, le minerai à conserver, des
parties trop pierreuses que l'on rejette.

Ces opérations, qui se font- sous deux bar-
raques ouvertes, ou espèces de tentes formées
d'un assemblage de quelques pièces de bois re-couvertes de genêts, ne sont que de grossières
ébauches de ce qu'elles devraient être , et font
perdre beaucoup de manganèse. On devrait
leur 'substituer , pour le menu minerai, et les
gros morceaux trop mélangés de terre et depierre , le bocardage et le lavage sur des tables
inclinées.

On travaille le jour et la nuit, par poste de Norni,12 heures , clans la mine de Crettnich. deshuit à dix-neuf ouvriers, sont employés dans vri.e".la mine; il faut y joindre dix casseurs et net-
toyeurs..

T a
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Le minerai marchand de manganèse se dis-

tingue en deux qualités, d'après sa grosseur.
L'extraction aunuelle est de 1900 quintaux
métriques , qui se vendent principalement à
Metz, où un entrepôt est établi, au prix de
18 francs le quintal métrique.

NOTICE

293

d'étain dans le département de la Loire-
Inférieure.

Extrait d'un Mémoire lu à la Société des Sciences et Arts de
ce département, par M. CH. HERSART.

Cette découverte a été faite, l'été dernier, sur le. rivage de
la nier, dans le territoire de Pirisc, qui est au bord de l'Océan,
vis-à-vis Belle-Isle, par M. de la Guerrande, maire de la
commune.

MM. Athenas et Dubuisson allèrent, dans le mois de sep.-
tem bre, visi ter les lieux, et constatèrent Pexistence de l'étain.

Ils en firent leur rapport à la Société des scienceset arts de
Nantes. Ce rapport ne nous est point parvenu.

M. Mathieu, ingénieur en chef des mines , qui réside
dans les départemens de l'Ouest, fit invité de se transportei-
à l'iriac ; mais ayant appris que l'étain n'avait encore été
découvert que sur le rivage de la mer, et que ce lieu était
souvent inondé pendant l'hiver, il remit ce voyage à la belle
saison.

Néanmoins M. Hersart , ancien ingénieur des mines, a
visité cette plage en février dernier ; et, malgré les difficultés
que lui ont présentées les marées et les sables, il a réuni plu-
sieurs observations relatives à ce nouveau gisement de mi-
nerai d'étain qu'il a constaté.

Cette découverte étant d'une très-grande importance pour
la France, nous croyons devoir publier le Mémoire de
M. Hersart, en attendant le Rapport que doit faire M. Ma»
thieu à l'Administration des Mines.

L'auteur avait inséré dans son Mémoire une notice sur les
T3

Sur une nouvelle découverte de Minerai
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découvertes de mine d'étain faites dans les environs de
ynoges, Haute-Vienne ; mais cette notice n'étant qu'un ex-
trait des Rapports qui ont été publiés dans le Journal des
Mines , nous avons jugé devoir les supprimer.

LE département de la Loire-Inférieure, de-

puis les nombreuses découvertes d'un de nos
zélés collègues , M. Dubuisson , est avanta-
geusement connu , sous le rapport minéralo-
gique ,, par diverses espèces intéressantes ,
parmi lesquelles je citerai principalement la
chaux phosphatee.cristallisee , l'émeraude , la
tourmaline , la préhnite , le grenat , le titane
siliceo-calcaire.
. Si notre statistique minéralogique était déjà
intéressante , elle le devient bien plus depuis
que ce département est le second de la France
qui offre le minerai d'étain.

Cette nouvelle découverte est encore due
à un de nos collègues, M. de la Guerrande ,
maire de la commune de Piriac , ancieïi offi-
cier de narine, (1-01 vous a déjà communiqué
un Mémoire, sur une lunette de soninvention,
et qui doit aussi vous entretenir d'un vaisseau
de sa construction. Cet officier, qui a été deux
fois 'prisenuier dé guerre en Augleterre , ne
s'attehdiiit pas alors qu'en examinant le mi-
nerai d'étain dé Cernotaides , il se rendrait
encore utile àsa patrie.

Ce ne fut qu'en juillet 1813 qu'il décou-
vrit l'oxyde d'étain sur la côte , au Sud-Ouest
'de Piriac. Il en instruisit dans le toms M. le
Préfet du département, ainsi que M. le Sous-
Préfet de Savenai, dans l'arrondissement du-
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quel se trouve la commune de Piriac. Bientôt
après il pria M. de Mondoret , qui demeure
à la terre de Lauvergnac , dans la même com-
mune , d'en remettre quelques échantillons à
MM. Athenas et Dubuisson., qui y reconnu-
rent aussi l'étain , et se transportèrent à Piriac
vers la fin de septembre de la même année.
M. de la Guerrande lui-même les conduisit
directement au but qu'ils cherchaient: Le
Rapport de MM. Athenas et Dubuisson vous
est connu ; il est d'ailleurs le résultat des ob-
servations faites pendant plusieurs jours sur
les côtes de Piriac.

Les observations que j'ai faites aussi sur le
même gisement, le 23 février dernier, offrent
quelques différences, et je crois devoir vous
les communiquer. M. le Maire de Piriac a bien
-voulu m'accompagner dans cette course, qui
a eu lieu sur le rivage , en suivant les nom-
breuses sinuosités de la côte , depuis le bourg
jusqu'au-delà du gisement de l'étain, au Sud-
Ouest du point de départ.

10. On remarque, sur cette étendue que la
côte ne présente pas une ligne droite parallèle
à l'horizon , mais une espèce de ligne brisée
ou courbe qui s'élève successivement à mesure
qu'on s'éloigne de Piriac, jusqu'au fort du Cas-
telly. De ce point, le plus élevé de la côte,
le terrain s'abaisse progressivement à mesure
qu'on s'avance vers le Sud-Ouest et le Sud, -
de manière que, près du gisement des minerais
d'étain, la côte ne présente plus , sur-tout
à la marée pleine, qu'une plage sablonneuse,
élevée de quelques décimètres au-dessus du -

rivage.
T4
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coup d'oeil, pourrait être prise pour une roche
arriphibolique compacte et noire, ou pour un
trapp ou une cornéenne. Quoiqu'elle s'élève à
une assez grande hauteur au-dessus du rivage,
ofl n'y aperçoit ni direction , ni inclinaison
constante ; mais elle se présente comme un
grand amas qui semble adossé au gneiss. Non-
seulement cette masse est souvent souillée par
l'oxyde de fer de différentes couleurs, et montre
en:plusieurs endroits une pellicule ou enduit
brillant de graphite , mais encore elle est tra-
versée, en tous sens, par des filons et des veines
desuartz hyalin, ce qui lui donne 'beaucoup
de ressemblance avec le kieselschielér ou
schiste siliceux; Comme lui il étincelle sous
le briquet. Cependant je ne me permettrai pas
dans ce moment de prononcer sur cette roche,
que je n'ai examinée q7-1'en passant , ou très-
légèrement , par l'empressement d'arriver à
l'Objet principal de ma course.

.4°. Après cette roche , qui forme une es-
pèce de lacune dans la régularité qu'on observe
relativement à la stratification des couches sur
cette partie de la côte, on retrouve au Castelly
un gneiss un peu différent du premier, e. en
ce que les cristaux de feldspath sont plus sen-
sibles et tranchent davantage dans la masse;
2°. en ce qu'il est plus feuilleté ; il est aussi
subdivisé par plusieurs filons et couches minces
de 'quartz hyalin, et présente en divers en-
droits des traces de fer oxydé. Cette roche en-
caisse , en outre, quelques couches amphibo-
ligues noires ; elle est coupée à pic du côté du
rivage qu'elle domine à une assez grande hau-
teur. L'action des eaux , souvent renouvelée,
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en isole des parties considérables, y cause des
éboulemens en désagrégeant et minant conti-
nuellement la base ; enfin elle y forme plu-
sieurs cavernes ou grottes, dont la plus cu-
rieuse et la plus considérable est celle dite
de Madame. Ce gneiss , qui se trouve dans
le point le plus élevé de la côte, nous offre
les mêmes direction et inclinaison que celui du.
fort Saint-Michel. Nous y avons remarqué de
plus des couches en C; d'autres dont les feuil-
lets ondulés et repliés dans un certain ordre,
donnent à cette roche l'apparence de diverses
étoffes chinoises.

5° Au-delà du Castelly,, à la pointe de pe-
nhareng , mot celtique qui se traduit dans
notre langue par ceux de tête de hareng, on.
trouve le granite coupé par des filons de quartz
hyalin blanc, offrant souvent des déviations.
C'est dans cette partie intéressante de la com-
mune qu'on remarque, au Sud-Ouest de Piriac ,
des indices de minerai d'étain. La roche gra-
nitique ne se laisse apercevoir que sur le rivage
même, où elle est recouverte à chaque marée
par les eaux, si on en excepte quelques soi"-
mités, comme celle où l'on voit le prétendu
tombeau d'Almanzor,, taillé de main d'homme
à la partie supérieure d'une de ces masses gra-
nitiques. Ici la côte abaissée est recouverte de
terrain d'alluvion , mélangé de gravier, de sable
et d'argile, dans lequel on observe quelques
masses assez considérables de quartz hyalin
blanc, qui sont mises à découvert, et souvent
-détachées par le choc des vagues. Ce rivage
change souvent d'aspect, sur-tout au moment
des grandes marées. Quand MM. Athenas et
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DubuisSon visitèrent le gisement d'étain , la.

mer avait nettoyé le rivage, comme si elle avait
voulu favoriser les recherches de nos savans
collègues : moins heureux qu'eux , trouvé
la plage couverte en grande partie d'argile,
de sable et de galets. Au milieu de ces débris
.!on en rencontre d'autres pl us considérables qui

.`-xious offrent un quartz ru banne , mélangé de
rouge, de violet et de vert ; ce qui donne à ces
masses l'apparence d'agate onix. Ce quartz, en.
quelques endroits , nous paraît être sur place,
et renfermé dans le granite. Près de là, sont
d'autres grandes masses isolées d'un quartz hya-
lin blanc, blanchâtre ou grisâtre, fétide, trans-
lucide ou demi-transparent, dans lesquelles on
aperçoit de loin en loin qUelques petites parties
de minerai d'étain ordinairement noirâtre et
brillant dans la cassure, quelquefois brunâtre,
.et plus rarement d'rn brun-jaunâtre. Les niasses
de quartz contiennent aussi , assez souvent
quelques parties de mica et de feldspath. Le
minerai d'étain est à l'état d'oxyde ordinaire-
ment amorphe, quelquefois cristallisé.

Dans le voisinage de ces blocs on aperçoit,
dans le granite même, des filons de quartz hya-
lin blanchâtre que je n'ai pu observer, d'après
ce fini a été dit plus haut, que sur une très-
petite longueur; le plus considérable , qui mar-
che à peu près du Nord an Sud, a i mètre 5 dé-
cimètres de puissance dans , sa plus grande
épaisseur; il est.proba He que les grosses masses
quartzeuses en proviennent. Deux autres , moins
puissans , semblent se diriger perpendiculaire-
ment au premier, et venir y aboutir vers l'Ouest.
Oui pourrait encore citer d'autres filons quart-
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zeux: dans ce granite ; niais ils sont très-pela.
volumineux, et ne paraissent pas réglés.

Le sable qui recouvrait le rivage ne m'a pas
permis de suivre un affleurement sur une cer-
tain e étendue; aussi je ne donne mes observa-
tions que comme des conjectures , et désire
que quelques travaux de recherches viennent
nous éclairer davantage sur l'allure et la ri-
chesse de ces filons.

En attendant, l'existence du minerai d'étain
est bien prouvée dans notre département ;
10. non-seulement dans les masses de quartz,
où il se trouve inégalement disséminé en pe-
tites parties , ayant au plus le volume d'un
oeuf, ce qui n'offre jusqu'à présent qu'un mi-
nerai de bocard;

2°. Dans le sable de la grève, où il se ren-
contre assez abondamment en petits fraginens ,
qui se distinguent facilement par la pesanteur
spécifique des diverses substances qui les ac-
compagnent. Ces fragmens , dont les plus gros
ont le volume d'une noisette ou d'une noix,
sont plus ou moins ternes à la surfàce ; et,quoi-
qu'ils soient tous plus ou moins arrondis, on
découvre encore dans plusieurs la forme pri-
mitive, qui est un octaèdre rectangulaire, d'a.-
près M. Ha.iiy. Ce minerai recueilli peut être
regardé comme une mine grasse ou riche, et
traitée de même.

3°. Le minerai d'étain se trouve aussi granu-
liforme , ou en grains empâtés dans une argile
blanche peu abondante, due à la décomposi-
tion du mica.

4°. Enfin, il est à l'état arenacé , mélangé

Iummaie
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avec un sable quartzeux, contenant aussi de
très-petits grenats, appartenant à la variété tra-
pézoïdale. Comme le minerai se rencontre sous
ce dernier état, en grande quantité dans plu-
sieurs endroits, il suffirait, pour en retirer le
minerai pur, de laver le sable métallifère dans
des caissons allemands, ou sur des tables ju-
melles. J'ai cherché avec attention, dans les
blocs de quartz qui renferment l'étain, quel-
ques-unes des substances qui accompagnent
ordinairement ce minerai ; je n'ai pu trouver
à Piriac que le molybdène sulfuré, et encore
dans un gros bloc de quartz hyalin blanc qui
fait partie du quai.

Le granite ne paraît pas contenir l'oxyde
d'étain comme partie constituante ; du moins
les échantillons que j'ai examinés ne m'en ont
offert aucun indice ; il serait cependant très-
possible qu'il en contînt ; mais qu'il y fût trop
disséminé pour y être distingué à l'oeil nu. Le
sable d'étain qu'on observe sur le rivage sem-
blerait indiquer la présence de ce minerai dans
le granite.

Les chimistes ne se sont pas encore occupés
de l'analyse de notre oxyde d'étain.

Celui de Cornouailles analysé par Klaproth,
a donné :

Etain 77,5
Oxygène. 21,5
Fer. 0,25
Silice 0575

Somme. . . 100200



302 DI;:COUVERTE DE L'i:TAIN

L'étain oxydé concrétionné du Mexique,
analysé par Collet-Descostils, a produit :

Etain
Oxygène. . 29

Fer. 5

Somme. . 100

Quoique l'essai n'indique que la quantité
d'étain, et même avec moins ,d'exactitude que.
l'analyse , on verra, par le résultat suivant,
que notre minerai est d'une grande richesse.
Voici le procédé que j'ai suivi : j'ai brasqué
avec du poussier 'de charbon un creuset de
graphite, autrement nominé fer carburé ou.
p`)lombagine ; j'y ai ensuite creusé une cavité
destinée à recevoir le minerai d'étain pulvérisé
et tamisé. (J'ai employé pour l'essai les frag-
mens roulés les plus purs). J'ai mélangé cinq
gros de minerai avec du savon noir , de ma-
nière à en former une pâte que j'ai renfermée
dans le papier qui m'a servi de support. Après
avoir introduit le minerai dans le creuset , je
l'ai recouvert de poussier de charbon , et par-
dessus de muriate de soude ; cela fait , j'ai
luté le couvercle au creuset, au moyen d'ar-
gile commune , et celui-ci sur un biscuit par
le même moyen. Après avoir placé le creuset
dans un simple fourneau de cuisine, dont seu-
lement j'ai augmenté l'aspiration et la chaleur
au moyen d'Une cheminée én briques,, que j'ai
construite au plus à un pied de hauteur , j'ai
chauffé pendant une heure avec du charbon
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de bois, et je n'ai retiré et ouvert le creuset
qu'après le refroidissement. La manière dont
j'avais plié le papier qui renfermait la pâte mé-
tallifère, m'a produit, au lieu d'un culot, plu-
sieurs globules plus ou moins gros, qui se sont
trouvés isolés au milieu du poussier de charbon.
En réunissant et pesant le produit, j'ai obtenu
trois gros, même en négligeant quelques pe-
tites grenailles qui paraissaient moins pures
et se trouvaient souillées d'oxyde de carbone.
Il résulte de là que le minerai de Piriac rend au
moins 6o d'étain pour cent livres de mi-
nerai. J'ai laminé au marteau un des globules
obtenus , et je l'ai transformé dans la petite
lame que j'ai l'honneur de vous présenter ; on
peut observer qu'elle n'offre , quoique ré-
duite à une épaisseur très-mince, ni gerçure,
ni paille.

Nous pouvons donc conclure de notre essai,
que le minerai de Piriac , non-seulement est
riche, mais encore qu'il donne un étain d'une
excellente qualité.

Réflexions relatives au lainerai d'étain de
Piriac.

Le voisinage immédiat de la mer, et le peu
d'élévation du sol au-dessus du niveau des eaux,
sont sans doute des obstacles moins, à la vérité,
pour l'exploitation du minerai, que pour les
recherches à ciel ouvert; car on a des exemples
de mines exploitées sous la mer, entre autres
la mine d'étain de Huelcock en Cornouailles
mais comment faire des tranchées dans un ter-
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rai fréquemment recouvert des eaux de la mer?
D'ailleurs l'expérience prouve qu'il faudrait
faire les recherches à la, rencontre des trois
filons , ce qui n'est pas facile. On sera donc
forcé de rechercher à l'Est des deux 'filons qui
semblent Se diriger dans les terres ; cela huit,
on pourra, à: 'une distance plus ou moins grande
de la mer, y faire les travaux nécessaires *par
puits et galeries afin de reconnaître leurs ri-
chesses à une certaine profondeur , et de :là
aller attaquer le filon principal. La commune
-de- Piriac , comme presque toutes celles 'qui
avoisinent la pleine mer, est Pauvre en bois ;
Mais sa position. , presqU'au. confluent de deux
rivières considérables la Loire et la Villain.e ,
est des plus heureuses pour lui procurer par
la suite , sans préjudice pour l'habitant , le
combustible dont elle aura besoin pour ses
usines , si on ne croit pas préférable de les
établir ailleurs... Au moyen de la

Villaine'
on

peut particulièrement s'approvisionner de bois
.ou de charbon dans la forêt de la Bretèche,
qui n'est qu'à cinq quarts de lieue de la roche
Bernard; elle est indiquée sous ce dernier nom
'dans la carte de Cassini; au moyen de la grande
route qui longe la forêt, le transport du com-
bustible sera lacile jusqu'à la Villaine ; le reste
'an voyage se fera par eau sur iule étendue' de
,çinq

On peut aussi employer la houille; les mines
du département en fourniront : ce cOmbustible
minéral descendra la Loire, et sera conduit
par eau jusqu'à Piriac ; mais il serait peut-être
plus économique pour l'établissement, et plus

tile
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utile ..pour Je .pays en général, de faire usagede tourbe herbacée , abondamment répandue'
ii. l'Ouest-r de l'arrondissement de Savenai ; et
probablement il sera nécessaire de la charbon-
niser ; ce qui dépendra, au reste, du fourneau
qu'on emploiera.

Un obstacle que nous offre la commune dePiriac , relativement à la préparation méca-nique du. minerai , est son extrême disettede rivières ou ruisseaux permanens , indispen-sables cependant pour faire marcher les bo-
cards, et laver les sables métallifères.

Le minerai, ne paraissant pas contenir departies sulfureuses ou arsénica.les , n'aura pasbesoin de grillage, et pourra être fondu oudans des i'ourneaux à manche peu élevés
avec un des combustibles indiqués , ou dansun fourneau à réverbère : celui-ci, pour la lo-calité dont il s'agit, paraît avoir divers avan-tages sur le précédent (1),

C. En ce qu'il n'a pas besoin de machines

(i) Dans les échantillons de minerais d'étain., et dansles sables que j'ai eu occasion d'examiner,, ce que je doisà l'amitié de M. le chevalier Hersart qui m'avait chargéd'en remettre à- M. le Directeur-général des Mines etau cabinet de la Direction générale , j'ai cru recon-naître quelques grenats ; niais je n'y ai pas vu de tung-stein.ferruginé (- wolfram ) , ce qui serait fort avanta-
geux pour la fonte , et sur-tout pour le lavage , h pe-
santeur du wolfram étant de 7,333 , tandis que celle del'étain oxydé noir est de 6,9oo. ( G. L. )

Kolume 35, n". 208. V

(
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soufflantes , et par conséquent de courant
d'eau, pour les faire mouvoir

-
20. En ce qu'on peut y employer du bois

ou de la houille non charbonnée et peut-
être même de la tourbe crue.

Faisons donc des voeux pour que le Gou-
vernement ordonne, dans ce département,
comme dans celui de la Haute-Vienne , des
recherches sur les indices connus : j'aime à
croire qu'elles seront couronnées de quelque
succès.

Après avoir examiné le point intéressant
qui nous occupe , si on jette mi coup d'oeil
géologique sur l'arrondissement de .Savenai ,
on observe dans presque toutes les commu-
nes où l'on peut découvrir la nature du sol,
des roches à peu près semblables à celles de
Piriac. En ne nous occupant, pour le mo-
ment, que des communes qui bordent la
côte, entre la Loire et Piriac , on remarque
d'abord à

Saint-Nazaire'
à l'embouchure. clé

la Loire, du granite et du gneiss, alternant
avec de l'amphibole noir mélangé de feld-
spath lamellaire. Ce gril astein plus on moins
schisteux , contient non - seulement du fer
sulfuré , mais du fer oxydulé , car il a une
action sensible sur le barreau aimanté. Ces
différentes roches sont coupées par des filons
de quartz et de granite graphique , dans les-
quels j'ai aperçu des indices de tourmalines
noires.

La commune d'Escoublac , entre Saint-
Nazaire et Guerrande , nous offre différentes

DANS LE Ee..D. DE LA LOIRE7INFÙIEURE. :107.
carrières de granite -et de gneiss en exploi-tation. Guerrande est aussi sur un granite
mélangé quelquefois de gneiss ; l'un et -)l'autresont çoupés par un très - beau granite gra-phique à feldspath rouge ou rose. Le quartzet le feldspath disparaissent quelquefois dansces masses granitiques, qui semblent alors en-tièrement formées de mica, que les habitonsvont recueillir sous le nom de sable
sur la route de Guerrande à Saille. Celle deGuerrande à Piriac , c'est-à-dire , sur uneétendue de deux lieues, nous présente à dé-couvert , sur toute cetie distance , le granite
massif quelquefois feuilleté , dans lequel on
rencontre assez communément de la tourma-line noire , et des grenats dans les filons mé-langés de quartz , feldspath et mica.. J'y aiobservé, en outre, une substance verdâtre quia dans sa cassure quelques rapports avecl'émeraude , mais sa dureté nous parait in-férieure. je n'en possède que de très-petitesparties ; ce qui ne m'a pas permis de l'étu-dier avec attention.

J'ai aussi remarqué , non - seulement 'surles hauteurs de Saint -Nazaire , mais à Pi-riac , à Vingt lieues de Nantes , c'est-à-direau point le plus éloigné du chef- lieu du,département , le quartz hyalin aventurinequ'on rencontre si abondamment dans plu-sieurs des communes qui nous avoisinent.L'analogie qui semble exister entre le ter-rain de Piriac et celui qui nous en sépare,est un indice, éloigné à la vérité , mais qui
V 2
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doit encourager à examiner avec soin la côte

comprise' principalement entre Saint-Nazaire

et Piriac , où vraisemblablement l'on recon-

naîtra de nouveaux filons d'étain oxydé. NOTICE

309

Sur des Essais de minerais provenant de la
mine de cuivre de Stolzembourg , de'parte-

. ment des Forêts;

Par M. BOiiESNEL Ingénieur au Corps royal des Mines.

LA mine de cuivre de Stolzembourg a été dé-
crite , dans le n°. 92 , tome 16, du Journal des
Mines, par M. Beaunier,, qui a rédigé les
travaux à faire pour la reprise de son exploi-
tation. M. Beaunier pense que cette mine est
d'autant plus digne de fixer l'attention des
capitalistes, que tout semble annoncer que sa
teneur en cuivre est considérable.

Cette richesse de minerai a été constatée par
l'analyse d'un échantillon , que l'on doit à
M. Roux de Genève, et qui a été insérée au
n". 53, tome 9, du Journal des Mines : M. Roux
a bien donné la nature et la quantité de plu-
sieurs principes contenus dans le minerai ; mais
il s'est borné à des conjectures sur la manière
dont ces divers principes y étaient engagés.

Mon collègue, M. Puvis fut chargé, dans le
courant de l'année dernière, de faire quelques
travaux de recherche sur la mine, et il fit passer
à l'ingénieur en chef de la division M. Blavier,
quelques morceaux que celui-ci m'a engagé à

v3
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examiner, à l'effet de chercher les procédés
les plus simples pour le traitement du minerai
c'est du résultat de mon travail que je me pro-
pose de rendre compte.

Le premier échantillon était étiqueté :gailgue
du filon; c'est-un ocre pulvérulent, d'un jaune
tirant plus ou moins sur le brun. L'analyse
m'a fait connaître qu'il était composé comme
il suit :

Silice gélatineuse 5

Trace d'alumine.
Oxyde de manganèse. . 14

Oxyde rouge de fer. 51

Perte au feu. 3o

Point de chaux ni de magnésie ni de cuivre

100

La -volatilisation étant très-considérable, il
était d'autant plus nécessaire d'en rechercher
la cause, que l'effervescence qui s'est manifes-
tée lorsqu'on a dissout le minerai dans l'acide'
muriatique , paraissait due entièrement à la
formation de gaz acide muriatique oxygène.
J'ai donc distillé 10 °T. de minerai dans une
petite cornue de verre à laquelle j'ai adapté
un simple récipient, et que j'ai chauffée gra-
duellement jusqu'au rouge. J'ai obtenu 24 pour
a oo d'une eau parfaitement insipide , et ne
rougissant point la teinture de tournesol. Ce

qui restait dans la cornue pesait 6,2 , de ma-
nière qu'il se serait perdu 4 pour loo que l'on.

ne peut guère s'empecher de regarder connue
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appartenant à de l'eau, tant parce que lé réci-
pient n'avait pas été luté avec la cornue, qu'à
cause des particules de liquide qui restaient
attachées dans la capacité du récipient, quel-
que soin que l'on ait pris pour les en détacher.
Il doit en être de même des 2 pour 100 que
le minerai a conservés dans la cornue de phis
que dans le creuset de platine , et que l'on ne
peut attribuer qu'à une volatilisation incom-
plète. Et comme je me suis en outre assuré,
en dissolvant le minerai dans- la potasse,
ne contenait point d'acide phosphorique, je
ne vois d'autre moyen d'expliquer l'anomalie
de composition de l'ocre dont il s'agit avec
les hydrates ordinaires , qieen ayant égard
à l'abondance de manganèse , et en admet-
tant une combinaison in time entre la silice et
les oxydes , combinaison qui semble natu-
relie , si l'on fait attention que la silice ne-
's'en sépare que sous la forme gélatineuse.
Cependant je dois dire que l'oxyde de man-
ganèse ne paraît pas être également répandu
dans toutes les parties du minerai, et que celtes.
dont la couleur est la plus brune , sont celles.
qui en contiennent probablement le plus.

Le second échantillon était une pyrite blan-
che, à rayons divergens; l'analyse m'a fourni

Résidu terreux.
Fer métallique. 46
Soufre. 53
Point de cuivre.

00
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Le résultat est à peu près le même que
pour la pyrite de Védrin ; et en effet elles
ont toutes les deux les mêmes caractères ex-
térieurs.

Le troisième échantillon était le minerai
de cuivre proprement dit ; son aspect est,
ainsi que l'a observé M. Beaunier,, celui d'une
pyrite cuivreuse ; mais cette pyrite est entre-
mêlée de points très-fins , rouges et verts, qui
paraissent appartenir à des oxydes.

En dissolvant le minerai dans l'acide ni-
trique pur, observé tous les phénomènes
indiqués par M. Roux de Genève ; et, avant
poursuivi l'analyse avec tout le soin possible,
j'ai trouvé qu'il était ainsi composé :

Silice 3,5
Trace d'alumine.
Cuivre méta!lique. 29

Fer métallique. . 32

Soufre. 29

93,5

Si l'on admet que la partie du minerai,
que l'on peut considérer comme étant du
cuivre pyriteux ordinaire, ait une composi-
tion analogue à la pyrite cuivreuse de Chessy
( Rhône ) , dont M. Guenyvea.0 a donné l'a-
nalyse (Journal des _Mines n°. 122, tOM. 21),
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ce que semblent annoncer tous les caractères
extérieurs du minerai , on aura

Silice 3,5

Cuivre métallique. . 23,9
Fer métallique. . . 25,5 Cuivre pyriteux. 784
Soufre. . . . . . 29.

Oxyde rouge de fer.
Oxyde brun de cuivre 6,4

Perte 2,5

1 00

Le soufre et la perte représentent une
somme de 31,5 ; et en effet, ayant exposé
au feu, sur une soucoupe de porcelaine , une
couche extrêmement mince de minerai par-
faitement pulvérisé , j'ai eu un déficit de 9,5
qui, ajouté à 5,6 d'acide sulfurique trouvé
dans le résidu , et aux 16,7 d'oxygène qui
se sont combinés, pendant l'opération. avec
les 23,9 de cuivre et les 25,5 de fer , don-
nent 31,8 qui en diffèrent très-peu. Un autre
grillage complet, que j'ai exécuté sur un têt
a rôtir dans le fourneau de coupelle , m'a
fait voir encore la même chose ; car j'ai eu.
un déficit de i5, qui, avec les 16,7 d'Oxy-
gène combinés avec les parties à l'état mé-
tallique , représentent un total de 3i,7. Quant
à la perte de 2,5 donnée par l'analyse , On.

doit probablement l'attribuer- à un peu d'eau
combinée avec les oxydes , sur - tout avec
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celui de fer, et à un peu d'acide carbonique
existant clans les points verts du minerai qui
est annoncé par une longue effervescence au
moment où l'on y verse à froid l'acide ni-
trique.

Il ne s'agissait plus que de séparer le
cuivre du minerai par un procédé de fonte
facile et expéditif. Pour cela j'ai considéré
que tout se réduisait à faire passer en sco-
ries le fer combiné par une addition de prin-
cipes terreux convenables , lorsque le soufre
avait été dégagé , et que les métaux s'étaient
complètement oxydés. Or l'analyse d'une sco-
rie provenant d'un affinage de vieille fer-
raille dans un fourneau à réverbère dont- la
sole était recouverte de sable , m'ayant fait.
connaître que 68 d'oxyde noir de fer, , qui
répondent à 75 parties d'oxyde rouge', for-
maient avec 32,5 lde principes terreuxdont 3/ de silice , une combinaison très-
fusible ; j'en ai conclu que, si dans le' mi.-
lierai_ de Stolzembourg bien grillé , où il se.,
trouve 46 parties d'oxyde rouge de fer et 3,5de silice, on y mêlait /8 parties de sable

.

blanc quartzeux , en imbibant d'huile le mé-
lange pour réduire le cuivre, et pour faire
passer l'oxyde rouge de fer à l'état d'oxyde
noir qu'il doit prendre dans la scorie, il de-
vait se produire une séparation exacte du
métal. C'est ce qui est effectivement arrivé ;
car, en fondant à .un feu de forge couve-
nable le mélange ainsi préparé dans un .creu-
set non brasqué , eu un culot de cuivre
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rouge très - beau, pesant juste 29 , comme
l'analyse l'indique , et dès scories: parfaite-
ment semblables à: celle citée de la vieille
ferraille.

Ainsi, pour réduire en grand le minerai,
il suffira de pratiquer deux opéra.ti.ons ; pour
la première on aura un fourneau à réver-
bère à sole plate , où l'on grillera exacte-
ment (ce qui ne sera pas très-long à obtenir,
ainsi que je l'ai vérifié en petit) tous les mi-
nerais,en poudre que donneront les bocards
et laveries ; on y acheverait aussi le grillage
des minerais en gros échantillons , lorsqu'ils
auraient passé d'abord à un grillage en plein
air, monté en pyramide, si ce premier feu.
n'était pas suffisant.

Ensuite l'on aurait un second fourneau à
réverbère , disposé pour la fonte , où l'on
passerait les minerais ainsi grillés, mélangés
avec du sable blanc dans les proportions ci-
tées , et en y brassant de la poussière de
charbon. En donnant le coup de feu conve-
nable, il me semble que l'on doit réussir com-
plètement par ce procédé, qui aurait l'avan-
tage d'éviter cette série de grillages et de
fontes répétées des minerais , et des /nattes.
que l'on exécute ordinairement dans les fon-
deries de mines de cuivre, notamment à Saint-
Bel et Chessy. (Rhône ), comme on peut le
voir dans un Mémoire que nous avons fait
en commun , mon collègue M. Lemaire et
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moi, sur ces mines, et qui a été rappelé
dans celui de M. Guenyveau sur cette ma-
tière, inséré au C. 118, tome zo du Journal
des Mines.

ANALYSES
DE PLUSIEURS SUBSTANCES MINÉRALES;

Par M. Joux.

1°. Analyse de l'agalmatolithe de la Chine; talc
glaphique , Haiiy ; bildstein de Klaproth,
et vulgairement, pierre de lard.

Variété jaune de cire.

Silice ..
.

53 Oxyde de manganèse. ur. trac,
Alumine. . 3o Potasse. . . . . 6,26
Chaux 1,75 Eau. . . . - . . 5,5o
Oxyde de fer. 1

97551
Variété rouge.

Silice .. . . 51,5o Oxyde de manga-
Alumine. . . 32,50 nese 12
Chaux 3 Potasse. 6
Oxyde de fer. . 1,75 Eau 5,13

2°. Analyse de la gabronite.
Silice 54 Eau. 2
Alumine. . . . 24 Potasse et soude. 37,25
Magnésie. . . 1,50
Oxyde de fer manga-

nésifère, . . . 1,25

3.. Analyse du fossile nommé lytrode.
Silice . 44,62 Soude, . . . . 8
Alumine . . 37,36 Eau 6
Oxyde de fer. i Magnésie. . . .

Chaux 2,75 Oxyde de manganèse. ""r"e"

100,00
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40. Analyse du Nazomnoekin, minéral qui se
trouve à Kosemutz, accompagné de pimelite
et de chrysoprase.

,
Sil;ice 5o. Magnésie, oxyde de) .2Alumine . 16,88 fer et chaux. . . j
Eau 20 Potasse. . . . . 10,37
Oxyde de nickel. 0,75

300,00

'. Analyse du zircon, trouvé à Friederschwaern,
en Norvvèg,e.

Zircone. . . 64 Oxyde de fer. . o,25
Silice . . 34
Oxyde, de titane. 99,25

60. Analyse du walvite terreux.
Alumine . . . 81,17 Potasse. o,5o
Eau. 13,50
Chaux 4 100,00
Magnésie. 0,83

DES

GAZ COMPRIMÉS;

Extrait d'une Lettre de M. DESSAIGNE à
M. J. C. DE LA IVIETHERIE.

DEPU is plusieurs années, M. Mollet, phy-
sicien de Lyon, avait fait connaître le fait cu-
rieux d'une lumière qui parait à la bouche du
canes/ d'un fusil à vent, lorsqu'ors le déchorg,e
dans l'escurité. En /8 ro dans un M(.4moire
sur la phosphorescence par collision , que j'ai
lu à l'Institut, après avoir fait connaître plu-
sieurs faits dans lesquels l'apparition lumineuse
ne se produit que par l'écart des parties, j'avais
conclu qu'il y a , pour la lumière cachée dans
les corps , deux Modes d'excitation , qui
est ie résultat d'une pression , et l'autre qui se
produit dans l'expansion.

» Depuis, les chimistes français nous ont fait
connaître deux mixtes , dans lesquels l'excita-
tion .lumineuse a également lieu par un mouve-
ment expansif au moment de leur décompo-
sition.

» J'ai pris un vase de verre cylindrique,
connu en physique sous le nom de casse-vessie.
J'ai fermé son orifice supérieur avec une vessie
mouillée, que j'ai bien tendue et ficelée tout
autour du vase. J'ai laissé sécher naturellement
à l'air cette vessie, jusqu'à ce qu'elle ne recelât

319
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plus dans sa substance aucune humidité ; après
quoi, j'ai posé le casse-vessie sur le plateau
d'une machine pneumatique, et j'ai fait le vide
dans l'obscurité. Au moment où l'air, par sa
pression , a fait éclater la vessie pour se préci-
piter dans le vide, un éclair très-vif a illuminé
tout l'intérieur du récipient.

» Cette expérience fait spectacle lorsqu'elle
'a lieu pendant la nuit : la lumière qui se dé-
gage est blanche et intense, comme celle de la
combustion du gaz oxygène avec le gaz hydro-
gène dans l'eudiomètre de Volta; mais elle est
.circonscrite dans son épaisseur, et se prolonge
jusqu'au fond du vase. On ne peut ,mieux la
comparer qu'a ces trà'its de feu qui sillonnent
les nuées dans un tems d'orage.

» Lorsque la vessie se casse d'elle-même avant
.que d'avoir fait entièrement le vide, la lumière
qui se dégage alors est faible, rougeâtre, et ne
paraît qu'au fond du vase. En général, elle est
d'autant plus forte et abondante, que le vide
est plus parfait au moment où l'on casse la vessie.
Lorsque la rupture de la vessie se fait simulta-
nément par deux points différens , l'on voit
deux points lumineux: dans le cas contraire,
.on n'en voit qu'un.

» Les éclairs qui précèdent le bruit du ton-
nerre dans les orages, ne seraient-ils pas pro-
duits de la même manière ?

/arce...7es.
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Toutes les personnes qui ont phrticipé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participerpar la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent àson per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAUMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LAUMONT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé , avec M. TREMERY Ingénieur des
Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-général , sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-.
tifs, qui doivent entrer clans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

TABLE
Calculée des Sinus, à L'usage de la levée des

plans de mine; et Instruction sur la manière
de s'en servir;

Par M. A. J. M. DE LA CHABEAUSSIEEE.

LA première ligne de chiffres de chacun des
feuillets de la table ci-après, indique le nombre

Volume 35, n°. 209. X*
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de mètres de la ligne d'opération', depuis
jusqu'à io.

Les deux premières -Ckilonnes de la 'gauche
portent l'indication du nombre de degrés d'in-
clinaison delà même ligne d'opération, depuis

jusqu'à 90, et leurs sous-divisions par quart.
La seconde de ces colonnes présente ces

degrés, depuis i jusqu'à 45, en suivant de haut
en bas.

tiâ. eilèlt Offre la suite des drsegrés , de-
' 5 '"puis 4 Squ. à .90 , :en reniontant de bas en

haut.
'Cette ditpdsiedh. t,st feindée 'SUT ,Ce que le

calcul-â.je là lei ehtli.'neson.
dôfihè-deUX produit% ., 'du 'S'Un:1s , Peere
du Cosinus., équivalant toujours ensemble à
eelni de deux angles droits, et que ces deux
iiroduits sont les mêmes-, mais inverses, pour
titi 'angle , et pont 'son lebiriplëiiibit.

Ainsi, 46 degrés donneront le même produit
que 44; et 47 degrés un quart, le même que
42 trois quarts, etc.

La seule attention à avoir, C'est, que ces
deux produits étant indiqués sur deuX lignes
qui sont en regard avec les degrés auxquels
elles ont rapport, il f'aut se souvenir que, lors-
que l'inclinaison trouvée ne dépasse pas 45 de-
grés, la première de ces lignes indique l'hori-
zontale, et la deuxième la perpendiculaire ; et
que c'est tout le contraire, lorsque l'inclinaison
trouvée par l'opératiOn dépasse 45 degrés jus-
qu'à 90.
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Pour rendre ceci plus sensible, je vais l'ap-
puyer d'un exemple. Soit une ligne d'opération
Te 9 mètres et une inclinaison de 11 degrés un
quart ; on trouvera sur la table à l'endroit où
se croisent les deux indications, savoir,

Sur la première ligne le nombre. . 883
Sur la seconde celui. . . . . 176

Ce qui. veut dire que la ligne horizontale est
de

8m 8 d- 3 c.
,

et la perpendiculaire de . . . î7 a. 6c.
Mais si , au lieu de ii degrés un quart, on

avait eu 7'd degrés un quart d'inclinaison sur
une longueur de 9 mètres, les produits étant
les mêmes
la ligne horizontale serait de . î m 7 6 e.

et la perpendiculaire de . . 8 m '8 a 3 c.

Si, au lieu d'un nombre incomplexe, on en
avait eu un complexe pour la longueur de -la
ligne d'opération, et que, par exemple, cette
longueur frit de 7 mètres 4 décimètres, alors la
table servirait encore, mais on serait obligé d'y
faire une double recherche.

Soit donc une longueur de 9 mètres 4 déci-
mètres, et un angle d'inclinaison de 11 degrés
un quart, on cherchera dans la table au carré
de la crois mire de ces indications, 10. pour 9
mètres, et on trouvera comme ci-devant :

Hor4ontale Perpendiculaire

Première ligne. . 883
Seconde ligne 176

Et 110r A°,11.rer

Perpend.

'92
X 2.
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Mais, au lieu de les cotter sous les autres
les reculera d'un rang vers la droite, et on
aura:

Horiîontale. Perpendiculaire.
d. C. m. d.

Pour 9 mètres 8 8 3 et i7 6
Pour 4 décimètres. . o 3 9 2 0 0 7 8
On néglige ordinairement les millimètres qui

ne dépassent pas le nombre 5; mais, comme
ici pour la perpendiculaire nous en avons 8,
on augmentera d'une unité les centimètres de
la perpendiculaire, et on aura

, Ligne 1zor4ontale.
m. d. c.

Pour 9 mètres. . -8 3
Pour 4 décimètres . o 3 9

Total. . . . 922
Si la ligne d'opération contenait des centi-

mètres, et qu'elle fat, je suppose, de 9 mètres
4 décimètres 4 centimètres ; dans ce cas, il
faudrait faire trois recherches , et le résultat de
la troisième devrait se reculer de deux rangs..

E XE MP L E.

Soit la longueur de 9 mètres 4 décimètres
4 centimètres, et l'angle d'inclinaison de 2.i de-
grés un quart, on aura :

Hori.lonrale. erpend.
m. d. c. in. d. c.

Pour 9 mèt 883 176
m. d c. m. m. d. e. m.

Pour 4 déc. 039 2 pris pour. 039. et o 07 8 pris p. o 08
ni. cl. c. m. dm. m. d. c. m. dm.

Pour 4 cent.° 039 2 pris pour. . 4. 00 o7 8 pris p. 001

Total 926 185

Ligne perpendiculaire.

176
o o 8
184

TABLE CALCULÉE DES smus. 325
On conçoit que si, au lieu de ir degrés un

quart, on avait 78 degrés trois quarts, ou tout
autre angle au-dessus de 45 degrés, on n'aurait
à changer que le titre, et à substituer le mot
perpendiculaire à celui horizontale, et à faire
le même changement inverse au second titre,
ainsi que je l'ai déjà dit.

Je crois cette explication suffisante, et je
pense qu'il est inutile d'entrer ici dans une
définition théorique , qui serait inutile aux
érudits, et insuffisante pour ceux qui ne lé sont
pas : j'ai cru cette table commode, et je me suis
fait un devoir de chercher, en la publiant, à
me rendre utile aux membres d'un corps auquel
j'ai eu l'honneur d'appartenir dès sa naissance.
Je leur offre mon travail comme susceptible de
faciliter celui dont ils peuvent être chargés, et
aussi pour les mettre à portée de fournir aux
propriétaires des mines et à leurs principaux
ouvriers, un moyen de lever des plans souter-
rains. Ils leur conseilleront , sans doute, de
ne se servir d'abord que de nombres incom-
plexes dans la levée de ces plans, c'est- à-
dire , d'arrêter chacune de leurs opérations
à un des anneaux dé la chaîne qui marque
des mètres entiers, du moins jusqu'à ce qu'ils
aient appris à se servir des nombres coin-
plexes.

Si je fais cette invocation, c'est que j'ai sou-
vent rencontré des maîtres mineurs qui, ne
pouvant avoir aucune notion de géométrie,
aimaient cependant assez leur état pour re-
gretter de ne pouvoir lever des plans partiels,
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qu'on sait être presque indispensables pour bien
conduire une exploitation de mine.

En effet, combien n'y a-t-il pas de travaux
devenus inutiles pour le moment, que l'on est
forcé par économie ou pour leur solidité, de
recombler avec les décombres de ceux qu'on
poursuit, et dont il est été bon cependant de
consigner le souvenir par le plan qu'on en au-
rait pu lever ! Combien d'éboulemens viennent
obstruer des excavations avant qu'on ait pu se
livrer à cette opération essentielle ! Une ab-
sence ou des occupations plus pressées en appa-
rence, de la part du directeur ou de l'ingénieur,
peuvent causer ces lacunes, qui n'existeraient
plus, si l'ouvrier, fixé sur un atelier, et le visi-
tant tous les jours , avait le talent d'en tracer
le croquis à peu près méthodique, en profi-
tant du moment où il est encore temps de le
faire. -

Quoique le calcul des Sinus ne soit porté
dans la table que jusqu'à io mètres, on peut
se servir de cette table pour toutes longueurs
multiples de celles-ci: ainsi non-seulement les
mineurs y trouveront la plus grande étendue
de leurs opérations ordinaires; mais tous ceux
qui opèrélit trigométriquement , soit dans les
souterrains-', soit au jour , pourront s'en
servir avec finit, et s'éviter l'ennui et les er-
reurs qui accompagnent souvent les calculs
multipliés.

Celui des minéralogistes qui le premier s'est
occupé en France, d'une manière vraiment
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utile , de la science de l'exploitation des
mines , M. Duhamel , avait pris la peine de
calculer des tables de Sinus pour la levée
des plans de mines; il les a publiées dans sa
géométrie souterraine : mais alors on ne con-
naissait que des mesures par toises, pieds ,
pouces et lignes; et, quoiqu'à la rigueur ces
tables puissent servir pour les mesures en
mètres , puisqu'elles sont décimales , et puis-
qu'il suffirait de changer le mot toises en celui
de mètres, etc., cependant, comme ces mêmes
tables ne comprennent que 5 dizaines, elles se
trouvent de moitié trop peu étendues ; et d'ail-
leurs , elles font partie d'un ouvrage 4° .
dont le transport n'est pas commode. Pour
rendre plus portatives des tables analogues,
J'en avais d'abord fait le calcul, depuis i jus-
qu'à o mètres, avec toutes les divisions du.
mètre ; je l'ai fait relier en un petit volume in-8°.
que j'ai déposé manuscrit à la direction géné-
rale des mines (r ) ; mais la table que je donne
ici est encore infiniment moins volumineuse,
plus commode à transporter, plus aisée à par-
courir, et enfin moins dispendieuse à acquérir ;
elle peut devenir la compagne inséparable de
ce qu'on appelle la poche des mineurs, qui
contient tous les instrumens nécessaires à la

(i) Cet ouvrage intitulé : Sinus calculés , en un petit
volume in - 8.. de 188 pages, fait en 1811 avec beaucoup
de soin par de la Chabeaussière , est déposé dans
la bibliothèque de la Direction générale des Mines de
France. (Note de M. GILLET 3)E LAU1VI0NT. )
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levée des plans (i) de mine, et au rapport à en
faire sur le papier.

(1) M. de la Chabeaussière a imaginé une boussole, por-
'tant avec ode son rapporteur , et qui, se repliant d'elle-
même dans les cercles , met dans le cas de diminuer de
plus de moitié l'épaisseur de la poche des mineurs , dont
le volume est incommode pour ceux qui fréquentent les
souterrains. M. Gillet-Laumont l'a fait exécuter avec soin;
elle présente encore nombre d'autres avantages.
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baire date de vingt-cinq ans environ, et qu'il
y en ait huit à neuf que cette roche a particu-
fièrement fixé ill'attention des naturalistes,
est néanmoins vrai de dire que, sous le rapport

,inineralogique, l'on n'en possède jusqu'à pré-
sent qu'une connaissance très-superficielle et
fort incomplète. On a regardé en. général
le pyroméride globaire comme uniquement
composé de feldspath , et on a cru que sa
structure était le simple résultat d'un système
particulier de cristallisation, auquel les di-
verses parties du feldspath seul avaient été
soumises. On ne s'est point douté qu'il renfer-
mât une seconde substance minérale (2) , et

NOUVELLE

DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE

Dii Pyroméride globaire ou de la Roche
connue sons le nom de Porphyre globuleux
de Corse (i) ;

Par M. MONTEIRO.
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Ce changement de dénomination ayant été amené
par les réultats qui se trouvent consignés dans ce Mémoireà
je ne peux le motiver qu'après avoir présenté ces mêmes
résultats.

Parmi les auteurs qui ont parlé du pyroméride glo-
haire , M. Brongniart, est le seul, à nia connaissance, qui
ait admis, dans la composition essentielle de cette roche,

A a 2
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que cette substance jouât un rôle important par
rapport à la structure dont il s'agit. Or c'est à
ces deux résultats remarquables que m'a con- .
duit l'examen attentif et l'étude particulière
de la roche en question; et ce sont eux qui ser-
vent de base à la description que Je vais en don-
ner (1).
.- Le pyroméride g,lobaire est composé essen-
tiellement de feldspath et de quartz, La quan-
tité du feldspath surpasse de beaucoup "celle
du quartz, en sorte que la roche parait an pre-
rnier abord composée uniquement de la pre-
mière substance, et qu'il faut y regarder de
près pour apercevoir la seconde. Celle-ci ma-
nifeste en général une forte tendance à s'al-
térer ou à se décomposer d'une manière plus
ou moins complète ; et ces changemens sont
dus à divers degrés d'oxydation du fer qui pa-
raiît abonder dans la même substance. Le feld-
spath est aussi susceptible d'une altération ou
d'une ch-composition due .4 la même cause ;
mais elle est en général superficielle ou peu
notable , lorsqu'elle n'est pas déterminée et
favorisée par celle du quartz, comme cela ar-
rive souvent. La seule exception à faire est
lorsque le feldspath est disposé par couches,
et sur-tout quand il a une texture testacée.

mie seconde substance minérale outre le feldspath ; mais
la substance dont il s'agit, savoir l'amphibole , n'est pas
celle qui existe réellement , comme on le verra bientôt.

(I) Je me propose d'exposer avec le développement con-
venable, dans un article séparé , les observations délicates
au moyen desquelles j'ai pu constater les deux résultats ci,
dessus mentionnés.
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Alors il se montre décomposé d'une manière
bien marquée sur les surfaces de ses couches,
toutes les fois qu'elles sont restées long-tems
exposées à l'action de l'air. Au reste , plus il
y a de parcelles de quartz en décomposition
interposées au feldspath , et plus l'altération
de celni-ci est manifeste ; et lorsque ce dernier
minéral est comme pétri du premier, la ma-
tière qui en résulte offre l'altération la mieux
prononcée, ou se convertit même en une ma-
tière ferrugineuse abondante.

On ne trouve dans le pyrornéride globaire
d'autres substances composantes accidentelles
que le fer oxydé, sous les formes de petits
dodécaèdres pentagonaux et de petits cubes
triglyphes (1).

(i) M. Brongniart considère la base du pyroméride glo-,
baire comme un pétro-silex coloré par l'amphibole (Essai
d'une Classification minéralogique des roches mélangées,
Journal des Mines , vol. XXIV, pag. 41): et il prétend
que cette base renferme de petits cristaux de ce dernier mi-
néral ainsi que de feldspath (ibid., pag. 42 ). Les observa-
tions nombreuses que j'ai faites, et dont on trouvera le dé-
tail convenable dans l'article que j'ai annoncé plus haut,
non-seulement ne s'accordent ni avec l'une ni avec l'autre
de ces deux assertions , mais elles établissent même l'exis-
tence d'un minéral bien différent de l'amphibole, le quartz,
comme second composant essentiel de la roche en question,
La teinte noirâtre sous laquelle ledit minéral se présente
souvent , aura peut-être fait illusion à un minéralogiste aussi
habile , comme cela est arrivé à quelques minéralogistes
allemands, lesquels, d'après ce que m'a assuré M. de Hum-
boldt, regardent aussi comme amphibole les parties de la
roche qui offrent une pareille teinte. Au reste , si l'on a
réellement observé ce dernier minéral sur quelques échan-
gllons , il faudra croire qu'il n'a qu'une existence fortuite
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Les deux substances composantes essentielles
du pyroméride globaire, le feldspath et le quartz,
prennent ensemble un arrangement tout parti-
culier; et .c'est cet arrangement qui constitue
la structure remarquable de la roche en ques-
tion. En général il en résulte des espèces de
globes contenus ou non dans des enveloppes
particulières, et engagés dans le fond de la
même roche.

Les globes dont il s'agit, et dont la grosseur
varie depuis celle de trois on quatre pouces jus-
qu'à celle d'un gros pois , sont le plus ordinai-
rement composés de petits solides que l'on peut
comparer en quelque sorte à de petits sphéroïdes
allongés. Ces petits solides sont disposés, soit
à côté, soit au bout les uns des autres, souvent
autour d'une espèce de noyau central, de ma-
nière que leur ensemble affecte une disposition
radiée très-sensible , partant du centre vers la
périphérie des globes. Leur matière principale
est le feldspath ; ils sont circonscrits et séparés
plus ou moins complètement les uns des au-
tres par des cloisons minces de quartz hyalin,
et ils renferment un ou plusieurs noyaux de la
même substance. Enfin ces noyaux offrent au-
tant de centres du tissu fibreux-radié que pré-
sente la matière feldspathique dans chacun des-

dans la composition de la roche, puisqu'aucun des minéra-
logistes qui l'ont décrite, parmi lesquels se trouvent même
ceux qui l'ont découverte en place, et observée en grandes
masses , n'a remarqué le minéral dont il s'agit, et que moi-
même je n'ai pu en découvrir la moindre trace, dans une
foule d'échantillons qui m'ont passé sous les yeux, malgré
que je les examinais exprès dans l'intention de l'y trouver,
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dits sphéroides. Quelquefois ce n'est point le
quartz qui constitue les noyaux, mais un feld-
spath de couleur différente de celle des sphé-
roïdes eux-mêmes, et alors le tissu fibreux-
radié de la matière feldspathique de ces sphé-
roïdes fait place à un tissu plus on. moins com-
pacte..

L'on rencontre quelques globes dans les-
quels le feldspath et le quartz prennent entre
eux une tout autre disposition. L'intérieur de
ces globes consiste en un ensemble de couches
plus ou moins irrégulières, de diverses éten-
dues et épaisseurs, contournées en différens
sens, et contenues en partie les unes dans les
autres. Ces couches sont composées de feld-
spath compacte interrompu par des parcelles
plus ou moins sensibles de quartz hyalin , les-
quelles abondent principalement dans les cou-
ches placées vers la périphérie, et sur-tout dans
celles qui se trouvent vers le centre des globes.
Là les deux substances paraissen t même se mêler
intimement, et constituent sous une apparence
homogène une espèce de noyau central de cha-
que globe. Enfin les couches dont il s'agit se
trouvent séparées , à quelques endroits , par
des portions visibles de quartz hyalin interpo-
sées à leurs surfaces de jonction. En vertu de
cet arrangement réciproque du feldspath et du
quartz, ainsi que de la diversité des couleurs
appartenantes à l'une et à l'autre de ces deux
substances, la surface polie correspondante à
une coupe quelconque des globes, laisse voir des
dessins analogues à ceux que présentent les di-
verses variétés de quartz réunies dans quelques-
unes des pierres connues sous le nom d'agates.
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Les globes contenus dans le pyroméride
haire se trou vent le plus souventséparés du fond
de la roche, chacun , par l'intermède d'une en-
veloppe particulière. Cette enveloppe est for-
mée de feldspath compacte interrompu par de
petites parcelles de quartz hyalin. Ces parties
quartzeuses sont en général rares; mais quel-
quefois elles deviennent plus nombreuses dans
certaines portions de ['enveloppe, et d» us d'au-
tres elles abondent tellement que le feldspath
paraît même en être comme pétri. Tantôt l'en-
veloppe ne forrne qu'une simple couche, et
alors elle est souvent séparée de la péripherie du
globe par une autre couche mince et fort irré-
gulière de quartz hyalin. Tantôt elle est formée
de plusieurs couches peu épaisses , ou même
très-délicates, concentriques avec le globe, ce
qui lui donne une texture testacée. Dans ce
dernier cas , la suratce interne de l'enveloppe
doit se concevoir comme bossuée par des émi-
nences irrégulières qui avancent dans une cou-
che moins épaisse de quartz hyalin dans la-,
quelle le globe est immédiateme' nt renfermé.
Ces éminences sont formées par de petits solides
feldspathiques, à noyaux de quartz, analogues
à ceux dont il a été question plus liant; et ce
sont alors de pareils solides qui constituent aussi
l'intérieur des globes. Lon en remarque encore
de plus petits ,.et en général plus arrondis , dis-
séminés dans l'épaisseur de la ceuche quart:-
zense.

La niasse qui forme comme le food de la
roche, offre une structure varice; mais cette
stucture diffère toujours plus ou moins de celles
soit des globes, soit de leurs enveloppes. A cer-

tains
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tains endroits la niasse dont il s'agit est à peine
parsemée de quelques particules de quartz , et
parait consister uniquement en feldspath com-
pacte. Elle n'offre alors ni structure, ni au-
cune autre disposition particulière, et se borne,
pour ainsi dire, à servir de remplissage. D'au-
tres fois elle contient de petits solides analogues
à ceux que l'on observe dans les autres parties
de la roche, et notamment dans l'intérieur de
la plupart des globes ; mais ces petits solides
n'ont pas en général la forme oblongue, ils
sont plus exactement circonscrits, et se trou-
vent épars çà et là ;ou bien ils s'amassent sans
ordre dans les intervalles de quelques-uns des
globes. Dans les espaces qui séparent d'autres
globes, ce système de petits solides n'a plus lieu,
et l'arrangement que prennent ensemble le feld-
spath et le quartz est tel, qu'une coupe conve-
nable de la roche présente à ces endroits un
dessin comme panaché. Ce dessin, est bordé, en
général, d'une espèce de ruban qui suitle con-
tour des globes adj acens, et dont le fond , formé
par le quartz noirâtre en plus grande abon-
dance , fait ressortir le feldspath sons l'appa-
rence de taches qui affectent en général la figure
de petites rosaces.

Pour compléter la description relative à la
structuré du pyroméride globaire , je crois de-
voir indiquer ici d'une manière générale les
anomalies principales dont elle est susceptible..

Le système radié de petits solides sphéroï-
daux n'est pas toujours également prononcé et
symétrique, dans l'intérieur des globes qui en
sont formés. Dans quelques-uns de ceux où
il n'existe point, le feldspath -est entrecoupé

Fotume 35, n°. 209. B b
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par le quartz, de manière à offrir encore
disposition radiée très-sensible, que l'on ob
serve à la coupe qui passe par le centre de
chaque globe, sous diverses figures plus ou.
moins comparables à certain es fleurs épanouies.
D'autres ne présentent plus la moindre appa-
rence de rayons divergens du centre à la péri-
phérie, et leur matière prend au contraire
différentes dispositions moins symétriques les

unes que les autres.
A mesure que les globes deviennent moins

gros leur structure devient aussi en général
plus simple , conservant néanmoins toujours
un certain rapport avec celles que nous avons
décrites (1).

La forme des globes varie aussi beaucoup.
Il y en a d'elliptiques. L'on en rencontre de

très-allongés ; mais dans ce dernier cas, ce
sont ordinairement-plusieurs globes réunis en-
semble , comme il est facile de s'en convaincre
sur quelques échantillons, où ces globes se trou-
vent encore assez dégagés les uns des autres
pour permettre de bien distinguer leurs con-
tours respectifs (2).

(i) Je citerai pour exemple un échantillon venant de
M. Mathieu, et appartenant à la collection de M. Hely..
Les globes qu'il renferme, et qui sont de la grosseur d'un
gros pots , consistent chacun en un noyau de feldspath

compacte , entouré d'une couche de la même substance
entremêlée de quartz, et offrant un tissu fibreux radié, le
tout contenu dans une enveloppe mince de ce dernier miné-
ral , au moyen de, laquelle les mêmes globes se trouvent
parfaitement détachés du fond de la roche.

(2) II existe dans la collection de M. Haüy un'bel échan-
tillon, qui paraît fait tout exprès pour laisser bien saisir cette

disposition particulière.
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Il existe aussi des globes doubles , c'est-à-

dire, composés de deux globes concentriques,
plus,petit , renfermé dans son enveloppe

particulière et placé au milieu d'un autre
plus gros, contenu lui-même dans une enve-
loppe générale.

Il suffira de s'en tenir à ce qui a été.dit jus-
qu'ici sur la structure du pyroméride globaire ,
pour reconnaître toujours les roches que l'on
devra y rapporter.

La structure du pyroméride globaire étant
réellement conforme à la description que je
viens d'en faire , on conviendra facilement
que le nom de porphyre globuleux , sous le-
quel on a généralement désigné la roche dont
il s'agit, ainsi que celui d'amygdaloïde ( por-
phyroïde , que M. Brongniart lui a substitué

(1) Je dois observer ici que M. Brongniart désigne sous
le nom d'amygdaloïde les roches qui , à l'exception du
seul pyroméride globaire , sont connues généralement sous
la dénomination de variolites; et qu'il donne au contraire
ce dernier nom à des roches dont la très-grande majorité
Constitue les arnygdaloïdes de tous les minéralogistes. Or,
quel que soit le sens dans lequel on voudra prendre le ternie
amygdaloïde , la structure qu'il désignera , différera tou-
jours de celle du pyroméride globaire, , et l'épithète depor-
phyroïde fera encore ressortir cette même différence. Les
diverses acceptions que l'on donne aux termes arnygdaloïde
et variolite, m'engagent naturellement à faire ici quelques
réflexions, propres à fixer le sens dans lequel chacun de ces
mots doit être pris. Les minéralogistes ont désigné en géné-
ral sous le nom d'amygdaloïde(Mandelstein), toute roche
composée d'une masse principale compacte, contenant, non
pas des cristaux, comme les porphyres, mais des noyaux ou
amandes (communément séparables) , ou quelquefois présen-
tant des cavités arrondies dont les formes sont analogues aux

B b
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récemment, ne pouvaient être conservé-s en au-
cune manière, attendu qu'ils assignent à ladite
roche deux espèces de structures qui lui sont tout-
à-fàit étrangères , et que d'ailleurs la philoso-

mêmes amandes. lis ont donné à quelques-unes de ces ro-

ches eu particulier , comme à celle du Drac, à celle de la

Durance, etc. , le nom de variolites , en les regardant tou-
jours comme certaines sortes d'amygdaloïdes.

En prenant ce dernier terme dans l'acception générale

que je viens d'indiquer, on n'a pas tenu compte d'une con-
sidération relative anssi à ;a structure , mais bien plus im-

portante pour la déterminer et la caractériser que ne l'est

celle de la forme des parties contenues dans la masse qui
formele fond de la roche. Cette considération consiste en

ce que tantôt cés parties sont parfaitement noyées dans la

masse principale , faisant, pour ainsi dire, un seul corps avec
elle, et que tantôt elles ne s'y trouvent que nichées, et
coin me si elles fussent venues après coup occuper des espaces
circonscrits, ou des cellules' dont la même masse serait plus

on moins criblée, et quelle offre bien souvent vides. Faute
d'avoir eu égard à la considération essentielle dont il vient
d'être question , les minéralogistes ont réellement confondu
sous le nom commun d'arnygdalades , d'après une consi-
dération secondaire, deux espèces bien distinctes de struc-
ture. L'une a tous les rapports avec celle des porphyres, à
la seule différence près , que les parties renfermées dans
la masse principale n'ont pas pris la forme de petits cris-
taux. L'autre en est tout-à-fait différente et toute particu-
lière. Dans la première la masse principale de la roche em-
pâte réellement les parties qu"elle renferme dans la se-
conde elle ne fait que les contenir dans ses cellules, et par
'conséquent la première mérite proprement le nom d'empd-
tante , et la seconde celui de cellulaire.

L'acception générale qu'on à donnée au ternie anzygda-
loïde n'étant plus admissible, et les roches comprises sous
ce nom se trouvant divisées en deux groupes , d'après la
considération des deux espèces de structure mentionnées
plus haut , il est naturel d'employer le terme arnygda-
loïde pour désigner les roches renfermées dans un de ces
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phie de la nomenclature ne permet point de
puiser le nom spécifique d'une roche dans la
considération de sa structure , qui est d'une
part susceptible de varier , et qui d'une autre
groupes, ei le terme variolitc pour indiquer celles conte-
nues dans l'autre.

Quant à l'application de ces termes , il est encore naturel
de destiner celui d'amygdaloïde à celles des roches en
questien , dent la masse principale 'est cellulaire , et le nom
de variolites aux autres 1.. parce que la première déno-
mination doit être conservée à la tresgrande majorité des
iffiches auxquedes .on l'avait appliquée d'abord , et non pas
la seconde , que l'on a donnée seulement à quelques-indi-
vidus; 2°. parce que les parties contenues dans la masse
principale des premières roches ont plutôt de la ressem-
blance avec des amandes qu'avec la petite-vérole et que le
contraire a lieu pour les secondes.

Au reste, les minéralogistes qui se sont servis de chacun
des termes amygdaloïde et variolite dans une acception
particulière, lui ont attaché le plus généralement cehe que
nous ayons adoptée.

Ja citerai entre autres Réuss.
La description qu'il donne de la texture amygdaliforme

(mandelSteinartige Textur), ( Lehrbacli der Ueognosie ,
tom. II, p. 184), ainsi que celle de la variolite (ibid., p. 354),
confirme en tout point ma manière de voir. J'observerai ce-
Pendant que, dans la note à son articlevariolite , il a peut-
étredonné comme variolites de véritablesamygdaloïdes pri-
mitives (mandelsteillartige lirtrappgéstein. Grünstein
amyggaloide Mandelstéin primitif), qu'il a rencontrées
en différens auteurs sous le nom de variolites.

J'observerai encore que les termes anzygdaloïde et vario-
lite ne sont nullement propres à servir de noms spécifiques
de roches , attendu qu'ils désignent des structures particu-
lièreS,.qui peuvent avoir, ou ont réellement lieu dans des
roches incontestablement différentes. lis ne,. ,peuvent être
employés qu'adjectivement comme épithètes indicatives des
variétés ; et c'est de cette manière (lue M. Éaiiy les emploie
dans sa Distribution minéralogique des rocks. En adjec-
tivant ces termes, ce savant adopta de préférence la tenni-
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part peut appartenir et appartient bien souvent
à des roches toutes différentes (1). Il était donc

Structure composée.
Grenue-testacée.

Globaire. .

Complexe.
s) Globaire. .

fDiorite globaire, Haüy. Granite or-
1 bisolaire de Corse.

Pyroméride globaire. Porphyre glu.
t buleux de Corse.

(i) Cela tient à ce que les roches ne sont pas susceptibles
de constituer des espèces proprement dites.
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indispensable de remplacer par un antre plus
convenable les noms que je viens de mention-
ner. A cet effet, M. Haüy, après avoir pris
connaissance de ce Mémoire, dont il a bien
voulu adopter les résultats, composa d'après
ceux-ci le nom de pyroméride globaire , qu'il
eut la complaisance de me suggérer. Ce nom
indique à la fois, et la véritable nature de laroche qu'il désigne , et la circonstance la
plus remarquable de sa_ structure. Le 'mot
pyronzéride , servant de nom spécifique,
composé de vu et de Ateps , signifie que la
roche est seulement en partie susceptible de
l'action dri feu , et fait allusion à ce que l'un
de ses composans essentiels , le feldspath, est
très-fusible, tandis que l'autre, le quartz, ne
l'est point du tout. L'épithète globaire , dé-
rivée du mot latin globarius , se rapporte à
ces espèces de globes dont la roche est princi-
palement composée, et marque par cette par-
ticularité notable la seule variété qui en soit
bien connue (1).

Ce fut encore d'après les résultats consi-
gnés dans ce Mémoire, que M. Haiiy classa
le pyroméride globaire , sous ce même nom,
dans la belle Distribution minéralogique des
Roches, qu'il se propose de publier, et dont

(I) L'on pourrait être tenté de prendre pour une variété.
du pyroméride le granite graphique ; mais M. Haiiy le con-
sidère avec raison comme un appendice dn granite , à lasuite duquel il le place sous le nom de pegmatiIe. Cette
manière de voir s'accorde d'ailleurs , et avec .'opinion gé-
nérale, et avec celles des géognostes allemands en parti-
culier.

liaison en aire, comme plus propre à indiquer que la roche
renferme des corps ressernblans par leur forme à ceux aux,
quels les termes dont il s'agit font allusion.

seulement la structure du pyroméride globaire diffère de
celles auxquelles on l'avait rapportée ; mais que de plus elle
n'a point le moindre rapport essentiel avec aucune autre
structure connue parmi les roches. Pour le faire voir d'un
simple coup d'oeil , j'ajoute ici, sous la forme d'un petit ta-
bleau , toutes les diverses structures qui offrent quelque
faux trait de ressemblance avec celle dont il est question.

Je terminerai cette note en faisant remarquer, que non-

Structure simple.
I. Empâtante.

Lorsque les parties empâtées sont/Porphyrique. . . des cristaux. Feldspath porphyri-
que' Hady. Porphyre.

Lorsque les parties empâtées for-
ment des noeuds ( non pas des

Variolaire . noyaux ) plus ou moins arrondis
1 ou irréguliers.t.Diorite variolaire,

Haüy. Variolite de la Durance.
H. Cellulaire.

Lorsque les cellules renferment
{.1) Amygdalifère. . '. des amandes ou noyaux. les

amygdaloïdes proprement dites,
fLorsque les amandes ou noyauxPleine. . subsistent.
j'Lorsque les amandes ou noyaux

Vide. '1 ont disparu.

2) Vide.
Lorsque les cellules sont essen-
tieement vides. Les laves po.ll
reuses.
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il ébaucha le plan dés l'an. 1809 , dans l'intro-
duction à son Tableau comparatif ; et il est
extrêmement flatteur pour moi de pouvoir pu-
blier ici , du censentement même de ce savant
illustre , les articles de son 'ouvrage inédit
propres à faire connaître la place qu'y occupe
la roche dont iUest question. Les voici

PREMIÈRE CLASSE.

Substances pierreuses et salines.

PREMIER ORDRE. /

Roches phanérogènes. Roches dont la composition est apparente(*).

PREMIER GENRE. Feldspath.

s) Simples.

Dans un seul état.
Dans deux états différent ( feldspath porphyrique ).

2) Composées.
a) Binaires.

Espèce neuvième , feldspath et quartz. Pyroméride.

Variété unique. P. globaire.

(*) Leurs bases et leurs autres conaposans appartiennent à des es-

pèces proprement dites.

NOTICE

o

NOTICE.
Sur le gisemé nt de quelques Minerais de fer

de la Belgique, et sur les produits que l'ors
en obtient à la JOnte ;

Par M. BOI:IESNEL Ingénieur au Corps Royal des Mines.

N trouve dans la forêt de Soigne, près de,
l'abbaye de Groonendaël ( Dyle ) , du mine-
rai de fer répandu dans une colline de sable.
Ce minerai est ,en grosses lentilles , dont le
milieu est creux , et qui Sont placées à la
suite les unes des autres pour former un lit à
peu prés Continu, d'une épaisseur égale à celle
des lentilles. Il y a ainsi trois lits semblables et
parallèles, dont la hauteur totale , avec les deux
bandes intermédiaires de sable, est de 2'. Les
trois lits de minerai, s'ils étaient immédiatement
appliqués l'un, sur l'autre , auraient 'ensemble
o'",33 d'épaisseur. Ils paraissent au jour dans
deux endroits différens , et ils semblent se diri-
ger du levant 41.1, couchant en penchant vers le
midi sous un très-petit angle.

Le minerai a beaucoup de ressemblance avec
certains grés ferrugineux ;. cependant dans le
creux des géodes, on voit quelquefois des es-
pèces de tubercules irisés ' d'une matière plus
pure, qui ressemble beaucoup à de la mine de
fer hématite à raclure jaune. On doit donc re-
garder ce minerai comme le résultat d'un mé-
lange qui s'opérait entre le principe ferrifère- et
le sable au milieu duquel il se déposait ; c'est

rolume 35 , no. 209. C c
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d'ailleurs ce que prouve l'analyse que j'ai faite
d'un échantillon de cette mine dont j'ai retiré :

°

Silice
Alumine à peine. . .

Oxyde rouge de fer. .

Perte au feu due à Peau
combinée

100,5
Point de chaux, ni de magnésie, ni

de manganèse, ni de chrôme.

Tous les dépôts sablonneux que l'on observe
dans cette contrée, sur une direction qui s'étend
fort loin du levant au couchant, contiennent
du minerai de fer semblable à celui de Groonen.-
daël ; j'ai suivi cette formation sablonneuse
jusque près de la ville de Halle, et je n'en ai
pas trouvé un seul lambeau qui en fût exempt.
Par-tout le sable, plus ou moins coloré, présentait
des écailles 'd'un grès plus ou moins ferrifère
dont les plus riches échantillons avaient une
analogie marquée avec le minerai de Groo-
nendaël.

La mine de fer de Groonendaël paraît avoir
été exploitée fort anciennement; car on trouve,
dans le voisinage, des traces de scories qui dé-
montrent que l'on y a autrefois fondu. C'est sans
doute la decouverte de ces scories,, :ainsi que
celle du minerai au jour, qui ont déterminé à
reprendre les travaux d'extraction. On a exploité
de la même manière que le faisaient les mineurs;
c'est-à-dire', qu'après avoir traversé leuninerai
par de petits puits places sur la direction et la
pente , à la distance de 69 rn. les uns des autres,

o 5
72

12
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on exécutait entre ces pni.s des galeries
sées , assez hautes pour y comprendre à la fois
les trois lits de minerai, ert-:Teinblayant , entre
les piliers , avec les sables que l'exploitation
procurait. On n'avait pi)int d'eau à puiser,
parce qu'elle s'infiltrait naturellement à travers
le sable pour se rendre aux étangs de Groonen-
daël , dont le niveau est au moins de 6 ru. plus
bas que l'exploitation : peut-être qu'en s'en-
fonçant davantage, on trouverait de nouveaux
lits de minerai par- dessous les lits connus
mais alors il faudrait creuser un canal de dé-
charge pour les eaux au niveau des étangs,
et les frais d'exploitation , en augmentant , ne
permettraient peut-être plus de continuer l'ex-
traction déjà' fort coûteuse à la profondeur
actuelle, par rapport à la petite quantité de
minerai qu'elle fournit.

C'est à M. Besuie , maître de forges à Gla-
becq , près Tiibisse -( Dyle ) que l'on doit la
connaissance du initierai de fer de Groonen-
daël ; ce ruinerai étant trop réfractaire pour
être fondu seul, il le mêle dans la proportion
de deux cinquièmes avec celui de la Boissière
( Jeunnape ) , qu'il emploie pour trois cin-
quièmes. La mine de la Buissière est de même
espèce que toutes les mines de fer fort du. dé-
partement de Sambre-et-Meuse; le gîre qui la
enferme présente les mêmes matières accom-

pagnantes; et, quoiqu'elle ait été déposée dans
une direction qui est la même que celle des'
schistes argileux et des marbres calcaires, entre
lesquelles elle se trouve placée, je ne crois pas
qu'on puisse douter que le gîte ne soit plus ré-
cent que les bancs réguliers de ces matières,

c 2
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attendu qu'il est plus que probable que c'est
par l'effet d'une décomposition dé la tête 'du
terrain schisteux à sa jonction avec le terrain
calcaire qui lui est superposé ,- que s'est opérée
la dépression ou cavité dans laquelle le mi-
nerai s'est établi.

Le minerai de la Buissière s'exploite missi de
la même manière que la mine de fer fort, -dans

' le département de Sambre-et-Meuse ; ce sont
' toujours de petites fosses répandues çà et là,
et que l'on enfonce jusqu'à ce qu'on trouve
l'eau ou la pyrite ; puis l'on mène de petites
galeries en croix au bas des puits. L'analyse de
ce minerai m'a donné :

Le fer métallique contenu dans les 46 d'oxyde
rouge est de 32,5; et l'essai du minerai mélangé
avec 20 pieds de carbonate de chaux m'a indi-
qué 33 pour loo, ce qui est la même chose.

Le haut fourneau de Glabecq où M. Besine
a exécuté la fusion des minerais dont il s'agit,
est plus élevé que ceux du département de
Sambre,et-Meuse, ce qui dispense de les passer
à l'opération du grillage. On a employé pour
combustible par moitié du charbon de bois, et
pour une autre moitié de la houille carbonisée
que l'on a tirée des mines des environs d'Hou-
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cleng ( Jemmape ). La fonte a très-bien réussi;
les scories qui en sont sorties étaient bien vitri-
fiées, et avaient une couleur verdâtre. L'ana-
lyse que j'en ai faite m'a donné:

96,5

La perte est due probablement à ce qu'il y
avait un peu de charbon empâté dans l'échan-
tillon, que l'on n'a pas tiré avec assez de soin.

Il m'a paru curieux de voir si la composi-
tion de 'ces scories différait beaucoup de celles
que l'on obtient dans les fourneaux du dépar-'
teillent de Satribrè-èt-Meuse , où l'on ne fond.
que des minerais analogues à ceux de la Buis-'
sière, mais plus riches. L'analyse d'un de nos.
derniers. laitiers, qui provenait des fourneaux
de M. Jaumenne , de Marche-sur-Meuse , et
avait une couleur verte plus foncée que le
laitier de Glabecq , m'a indiqué :

L'on voit que les proportions des principes
terreux sont ,différentes, quoique placées dans

Silice 43
Chaux. 26,5
Alumine 21,5
Trace de magnésie.
Oxyde de manganèse. 5
Oxyde rouge de fer. . 3

99

Silice 56
Chaux. 22
Alumine - ii
Magnésie à peine. . 0,5
Oxyde de manganèse. 4
Oxyde rouge de fer. . 3

Silice 39
Alumine 4,5
Oxyde de manganèse. 1,5
Oxyde rouge de fer. . 46
Perte au feu due à l'eau

combinée 8,5
Trace de chaux.

99,5
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le même ordre ; mais que dans toutes, l'oxydë
de fer combiné ne passe jamais 3 pour leo ,
comme dans les scories du Creusot et de Gels-
lantern ( voyez le Mémoire de M. Guenyveau,
Jourual des Mines, n°. 132, t. XXII ) , et que
l'oxyde de manganèse s'ajoute aux autres prin-
cipes dans une quantité qui dépend de son
abondance clans le minerai.

Je n'ai point analysé la castine dont on s'est
servi comme fondant; mais el le ne peut diffé-
rer sensiblement des autres pierres à chaux de
ce pas. J'ai trouvé dans un échantillon des
environs de Vedrin , qui m'avait été annoncé
comme fournissant de la chaux grasse :

Silice
Trace d'alumine et de fer
Cllarbcn , moins de. .
Carbonate de chaux. .

Et dans un autre échantillon indiqué comme
donnant de la chaux maigre

Silice 3
Trace d'alumine et de fer
Charbon
Carbonate de chaux . 96,5

100

Les deux échantillons exhalant d'ailleurs à
la cassure une odeur très-fétide d'hydrogène
sulfuré.

L'usine de Glabecq , appartenant à M. Besme,
est une des plus belles de la Belgique. inclépent.
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damment du haut fourneau qui est placé dans
un grand bâtiment, avec deux feux de gal-
basserie , et tous les ustensiles nécessaires pour
mouler en sable, il s'y trouve deux ateliers dë
forges ; le premier atelier contenant un four à
réverbère pour affiner de la vieille ferraille,
deux feux de chaufferie , deux martinets avec
leurs enclumes , un laminoir et une fonderie
avec trois feux pour rechauffer les plaques ;
et la deuxième forge renfermant une chauffe-
rie , deux martinets avec leurs enclumes , un.
petit four, dont on se sert quelquefois pour
chauffer des barres et leur donner une nou-
velle perfection , une fbrerie , un bocard à
quatre flèches, et un lavoir. La rivière de Senne,
qui coule autour de l'usine donne le mouve-
ment à quatre belles roues qui suffisent pour
son activité.; la grande roue fait jouer les
pistons d'une paire de soufflets à cylindre d'où
sort le vent pour le haut fourneau , les deux
gal basseries et la chaufferie de la deuxième
forge; deux autres roues, au moyen d'engrenages
convenables ,font tourner les quatre martinets,
les deux cylindres du laminoir, les deux cylin-
dres coupans de la fenderie , le bocard et la
forerie ; enfin la dernière roue met en mou-
vement deux paires de soufflets de cuir qui
donnent le vent aux deux chaufferies de la
première forge. Les quatre martinets et le la-
minoir ne vont qu'alternativement, les uns de
jour et les autres de nuit ; et quand on fend,
les deux cylindres du laminoir font, à l'égard
des cylindres coupans de la fenderie , l'effet des
roulots par lesquels on aplatit ordinairement
les ba,rres ayant de les diviser.
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/C'est
du fourneau à réverbère où l'on affine -

lavieille mitraille qu'est sortie la scorie que j'ai
citée dans ma Notice sur des Essais de minerais
de Stolzembourg (Forêts) (1). L'analyse de cette
scorie noire , opaque et métalloïde, M'avait.
donné :

Silice
Alumine
Chaux
Oxyde de manganèse.

75 d'oxyde rouge de fer, faisant en
oxyde noir.

31
1

0,5

68

101,5

MÉMOIRE

MÉMOIRE
Sur les nem3res par lesquels M. DAVY repré-

sente les éléznens et leurs composés (I).

PLUSIEURS physiciens, au nombre desquels
se trouve M. Davy, adoptent maintenant l'opi-
nion , que lorsque les substances chimiques se
combinent pour former de nouveaux composés,
elles se combinent toujours dans des propor-
tions déterminées. En sorte que si deux corps
s'unissent en proportions qui ne soient pas éga-
les, et que l'un des corps soit en excès, cet excès
.est toujours dans un rapport qui peut s'expri-
mer par quelque multiple simple de la plus pe-
tite proportion dans laquelle ce même corps
puisse se combiner. Ainsi,par cet exemple, le
suroxalate de potasse contient deux fois plus
d'acide qu'il n'en faut pour saturer la potasse;
le sous carbonate, au contraire, contient deux
fois plus d'alcali qu'il n'en faut pour saturer
l'acide.

Maintenant, si l'on fait usage d'un nombre
pour exprimer la plus petite quantité d'un corps
quelconque qui puisse entrer en combinaison,
toutes les autres quantités de ce corps qui se
combineront, seront des multiples de la pre-
mière : les plus petites proportions dans les-
quelles les corps non-décomposés peuvent en-
trer en combinaison étant connues, la consti-
tution des composés qu'ils forment pourra être

(1) Ce Mémoire est extrait de la Bibi. Brit.
Volume 35, n". 209. D d

(1) Voyez le Journal clos Mines, n°. 2o3, page 309,
tome 35.
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connue ; et si nous exprimons par l'unité l'élé-
ment qui s'unit chimiquement aux autres corps
dans la plus petite proportion connue, tous les
autres élémens et leurs composés pourront être
représentés par les rapports de leurs quantités
avec l'unité.

De tous les élémens connus le gaz hydro-
gène est celui qui se combine en plus petite
quantité : car nul élément ne peut se combiner
sous un poids plus petit que ce gaz : ce même
gaz ne paraît pas entrer dans aucun corps connu
en moindre proportion que dans l'eau. L'eau est
un composé de deux volumes de gaz hydrogène
et d'un volume de gaz oxygène; et la pesanteur
spécifique du gaz oxygène étant à celle du gaz
hydrogène : 15 : , le rapport de l'hydrogène
dans l'eau est donc à celui de l'oxygène : : 15.
Maintenant M. Davy admet que l'eau est un
composé de deux proportions d'hydrogène et
d'une d'oxygène ; par conséquent, le nombre
qui représente l'hydrogène étant 1 , celui qui
représentera l'oxygène sera 15 (1).

Voilà la base des calculs de M. Davy. S'agit-il
maintenant de connaître le nombre qui repré-
sente une substance élémentaire , le phosphore,
par exemple ; on sait, par expérience, que dix
grains de phosphore demandent, pour être con-
vertis en acide phosphoreux, 7,7 grains, et que

(1) M. Dalton admet que l'eau est un composé d'une
proportion d'hydrogène e t d'une d'oxy gène aussi, en prenant
Cette proportion d'hydrogène par l'unité, le nombre qui re-
présentera l'oxygène sera 7,5 ou 7 si la pesanteur spécifique
du gaz oxygène est à celle du gaz hydrogène 14 1. Les
expériences de M. Davy lui font admettre, pour la pesait,
teur spécifique de ces gaz , le rapport de 15 1.
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la quantité de phosphore étant la même, il faut
deux fois plus d'oxygène pour le convertir en.
acide phosphorique : 7,7 sera donc la plus peL,
tite proportion d'oxygène avec laquelle le phos-.
phore puisse se combiner, et l'on dira :

10 7,7 ; 100 : 77,
puis : 77 : loo 15 (nombre qui représente l'oxy-
gène ): x 20, à peu près.

20 sera donc le nombre qui représentera le
phosphore; 20+15 35, l'acide phospho-
reux; 20 + 15+15= 5o, l'acide phosphorique.
Veut-on connaître le nombre qui représente lé
'carbone : les expériences sur l'oxyde gazeux
de carbone et sur le gaz acide carbonique , nous
démontrent que le dernier gaz est composé de
13 parties de carbone et de 34 d'oxygène, et que
le gaz oxyde est composé de 13 de carbone et
de 17 d'oxygène. La plus petite proportion
d'oxygène étant donc 17, nous dirons.:

13: 17 100 : 130,7,
130,7 : 100 15 (nombre qui représente l'oxy-

gène): x 11,4 , à peu près.
11,4 sera donc le nombre qui représentera le

carbone ; . . .. is,4+ 2.6,4 l'oxyde de car-
bone; et 11,4 + 15 + 15,-- 41,4 le gaz acide car-
bonique.

Donnons encore deux exemples, pris parmi
les métaux.

roc) parties de potassium s'unissent en poids
à 20,1 d'oxygène pour former la potasse pure,
et à 57,8 pour former l'oxyde jaune de potas-
sium. On prendra 20,i qui est la plus petite pro-,
portion, et l'on dira :

- 2.0,r 100 15 x 74,99,
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01175, nombre qui exprime le potassium. On
observera en outre, que 57,8 est bien près de .

éo ou de 3 X zo, d'où l'on pourra conclure
que. la potasse est un composé d'une proportion
d'oxygène avec une de potassium, et l'oxyde
jaune, de trois d'oxygène avec une de métal.
La potasse sera donc représentée par 75 + t5
-= 90, et l'oxyde jaune par 75 +15 +15 +15
----- 120. Prenons un autre exemple, dans lequel
la donnée est tirée d'un peroxyde. Le pérox-yde
de plomb contrent 3 à 3,5 d'oxygène de plus .

que le minimum. Le premier oxyde de plomb , '..

OU le massicot, S11.1" I00 parties de plomb en con-
ent 7,5z d'oxygène; le second oxyde , le mi-

pimum, 11,5 eny:ron , et Pexyde pur ou le pe-7
'roxyde, ]5: on peut fer la plus petite pro-
portliOn e'(Wyi_ène à 3f 76, et nous dirons :

3,76 ; IGO : : 15 : X ,=---; 398 ,

nombre qui représente le plomb.
Alors le massicot. contiendra deux propor-

tions d'oxygène, le minimum trois , et le pe-
roxyde ou l'oxyde pur quatre ; et ces oxydes
seront représentés tespectivenrent par 398, me:
tal ; 3o , 45 et 6o , oxygène.. .

ANNONCES
CONCERN,INT les Mines ,sles Sciences et

les Arts.

Souscription proposée poil,' des Minéraux.
LE zèle avec lequel on se livre depuis quelques 'années
à l'étude des fossiles et des pétrifications, a inspiré aux en-
trepreneurs du burean de minéralogie établi à Hanau en
V.Vétéravie , l'idée de former des collections systématiques
de pétrifications qu'ils offrent de fournir , par livraisons,
à des époques déterminées, et ils se flattent en conséquence
d'obtenir l'approbation et l'appui des savans et des amateurs.

Ces collections, est-il dit, dans le Prospectus allemand,
publié à ce sujet, cx ne présenteront pas seulement en indi-
n vidas isolés le bel ensemble des restes du monde organique,
» dont la majeure partie est perdue pour nous , mais ils en
n offriront un aperçu aussi parfait que possible , cii mor-
n ceaux bien caractérisés et d'un beau choix n. Des voya-
geurs instruits seront envoyés dans les contrées les plus
riches en pétrifications, et procureront les moyens de livrer,
sous peu, aux sa-vans qui forment des collections des suites
aussi complètes que possible.

Mais comme une entreprise de cette nature, ajoute-t-on
nécessite une avance de fonds considérables , et que l'on
désire, avant de faire venir des endroits éloignés, comme
de , de la Suisse et de la France', les coininandes qui -
y ont déjà été faites, de s'assurer du débit sur lequel ont
pourra compter, on a choisi la voie de la souscription.

Chaque livraison sera composée de 5o morceaux, du for-
mat de 2-4 pouces chacun ( pour les pétrifications tenant
encore à la gangue, ou d'un nombre proportionné d'exem-
plaires isolés dans le cas où la pétrification serait ou infé-
rieure ou supérieure à ce volume ) , et le prix de chacune
sera de 6 écus d'empire ( reichs thaler ) 16 bans gros, ou

.12 florins du RIda ( environ 26 francs monnaie de France)
pour :es souscnpteurs , et de 9 r. thal. 4 b. gr., ou 16 flor.
3o kreutzers (35 fr. 55 c. ) pour ceux qui n'auront pas sous-
crit.
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On promet des échantillons d'un beau choix, et qu'aucun,

ne sera répété, à moins que la même pétrification ne se'
trouve dans des gangues d'une nature différente , ce qui, au
contraire, présenterait un intérêt double pour ['amateur qui
les recueille dans des vues géognostiques. -

Un état spécificatif accompagnera chaque livraison, et on
joindra à la dernière un catalogue explicatif qui rappellera
les numéros de toutes les livraisons partielles.

Quant aux pétrifications d'une grande rareté , un moi.
ceau comptera pour plusieurs numéros, mais évalué dans la
proportion convenable.

Les livraisons se suivront de trois à quatre mois, de sorte
qu'il y a lieu d'espérer que dans peu d'années les collections
auront acquis le degré de complément possible.

La souscription de la première livraison, qui aura lieu,
'

dans le mois de novembre prochain, oblige pour les deux,
suivantes ; niais on ne paiera d'avance que le prix de la pre-
mière, et chaque souscripteur sera libre , après avoir reçu la;
troisième, de déclarer si il veut ou non avoir les suivantes.

Quiconque procurera le débit de dix livraisons aura la:
onzième gratis.

On propose des échanges en fossiles ou en minéraux aux
naturalistes domiciliés dans des contrées riches en pétrifica-
tions, et qui voudront en procurer.
- Les lettres et l'argent doivent être adressés, franc de port,

à Hanau par Francfort-sur-le-Mein.

Les OEuvres d'Euclide, en grec , en latin et en français,
d'après un manuscrit très-ancien, qui était resté inconnu
jusqu'à nos jours ; par F. PEYRARD, traducteur des OEuvres

.
d'Archimède ouvrage approuvé par l'Institut de France;
dédié au Roi. Tom. ler, s vol. i n- 184
Ce premier volume, qui sera suivi d'un second, contient

les 7 premiers Livres des Elémens. A Paris, chez M. PATRIS,
Imprimeur-Libraire, rue de la Colombe, en la Cité, 4

et se trouve chez l'Auteur, place Cambrai, no. 6 5 TREUTTEL
etWunTz , Libraires, rue de Lille , no. 17 FIRMIN DIDOT ,

rue Jacob, n.. ; et chez Mme veuve COURCIER , quai des
Augustins, n°. 57.

SUR PLUSIEURS MOYENS IMAGINÉS

Pour employer la flamme perdue
. des hauts

Jburneaux des fbyers de forges, etc. ;

Par M. P. BERTHIER. Ingénieur des Mines.

M. AU'SERTOT, propriétaire, dans le départe-
-ment du Cher, de très-belles usines, qu'il di-
rige et qu'il administre avec une rare habileté,
s'occupe constamment de recherches et.d'amé-
liorations. Ayant fait, il y a plusieurs années,

Volume 35, n°. 210. E e

JOURNAL DES MINES.

N°. 210. JUIN 8 1 4.

AVEB.TISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qtii voudraient parti ciper par la suite,au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
'et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAUMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LAUMONT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREMERY Ingénieur des
-Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-générai, sur,
le choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la ptibliCation de
cet Ouvrage.
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11.D. grand nombre d'expériences , dont l'objet
était de trouver des moyens d'économiser le

combustible dans le traitement du minerai, et
dans la fabrication du fer, soit en cherchant à

introduire la méthode dite catalane (t), soit
autrement, il fut conduit à essayer de tirer
parti de la flamme qui sort des hauts fourneaux
et des foyers d'affineries'. Il imagina d'abord
de l'employer à la cémentation de l'acier, ce
qui réussit complètement ; puis il s'en servit
pour calcinerde la chaux, ainsi que de la brique

et des tuiles, etc. Ensuite il la lit passer dans

des fours à réverbère, dans lesquels la tempé-
rature se trouva élevée au point qu'on put y
échauffer assez des boulets et des barres de fer,
pour marteler les uns et étirer les autres en ba-

(n) Les minerais du département du Cher sont des mine-
rais en grains d'excellente qualité et riches , puisqu'ils reit.,
dent jusqu'à 4z pour soo aux hauts fourneaux,
contiennent 12 à 15 parties d'eau de combinaison ; mais ils

ne le sont pas assez pour être traités avec avantage par la'

méthode catalane. Effectivement M. Aubertot n'en a pu

retirer qu'environ jr5r de fer, à la vérité très-bon, mais qui

avait occasionné une consommation de charbon trop forte,

pour qu'on pût le verser dans le commerce avec bénéfice.

Ce résultat ne doit point étonner ceux qui savent combien
les scories de forge retiennent de métal. J'ai déjà eu occa.
sion de faire voir , dans plusieurs Mémoires , que la nié.

thode catalane ne pouvait être appliquée avec avantage
qu'aux minerais fort riches , et susceptibles de produin

au moins 5o pour Io° au haut fourneau. On a annoncé,

dans les Annales forestières (n". 22 et 37) , que la tenta
tire de M. Aubertot avait réussi en diminuant de inoiti
la consommation du charbon ; c'est une erreur. M. Au.
bertot , au contraire, a tout-à-fait abandonné ce moyen
qu'il a jugé inapplicable.
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guettes de petits échantillons. Enfin il parvintà lui faire produire à la .fois presque tous ceseffets , en la faisant circuler dans plusieursfours placés les uns à côté des autres ,. et à em-ployer un reste de chaleur à plusieurs usagesdomestiques.

Cette invention est susceptible d'applications
nombreuses, qui peuvent produire de grandesaméliorations dans les arts métallurgiques.
M. Aubertot se propose de les varier de toutesles manières , en poursuivant ses intéressans
travaux sur le traitement des minerais de feret sur la fabrication de l'acier; mais il pensetrop noblement pour chercher à en faire unmystère ou un objet de spéculation : il s'estcontenté de se réserver, par un brevet d'inven-
tion qu'il a obtenu en 1811, le privilège ex-clusif de la fabrication de l'acier cémenté ; et,loin de songer à contrarier les indues de forgesdans l'emploi de tout le reste, il s'empresse deleur donner , avec une généreuse complai-
sance , les renseignemens les plus détaillés ettoutes les instructions qu'ils désirent. Presquetaus ses voisins font usage de ses procédés
depuis plusieurs années, et quelques-uns enretirent de grands bénéfices.

J'ai pensé qu'il serait très-utile de porter àla connaissance de tous les métallurgistes uneinvention qui peut être aussi féconde, et quela publication des heureux résultats qu'on en a
déjà obtenus, serait d'autant plus intéressante,
que ces résultats sont maintenant constatés par
une expérience de quatre années, et n'ont plus
rien. d'hypothétique. J'ai visité les usines de.Forge neuve, Mareuil , Vierzon. et Eigny, dans

E e
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lesquels les premiers essais ont été faits , et
m'a été d'autant plus facile d'y recueillir les ren-
seignemens qui m'étaient nécessaires , que ces
usines appartiennent à M. Aubertot , ou sont
sous sa direction, et qu'il a mis l'empressement
le plus honnête à répondre à mes questions, et
à me procurer la connaissance de ses ateliers.

M. Rambourg , métallurgiste, dont le mérite
,est connu, m'a fait part aussi des experiences
qu.'il a commencées, et qu'il se propose de pour-
suivre dans son ,Y and établissement de Trou-grand
sais, oi il a établi depuis plusieurs années des
fours à chaux et à briquessur ses hauts fourneaux.,

Je rendrai compte en même temps de quel-
ques tentatives qui ont été faites, il y a deux
ans, dans le département de la Nièvre , 'par
MM. Riondel et Poirier, pour parvenir à éco-
nomiser le charbon dans l'opération de l'afli-
nage, en enfermant les foyers sous une voûte en
briques, etc.; tentatives qui ont la plus grande
analogie avec les essais de M. Aubertot, et qui,
quoiqu'elles n'aient pas été suivies d'un plein
succès, ne doivent pas être abandonnées.

Four avantageuxUndes moyens les plus avantageux de tirer
chaux et à parti de la flamme des hauts fourneaux et des

feux de forge, parce que les constructions qu'ilbriques et
àcérnenter. nécessite sont très-simples et peu dispendieuses,

et parce qu'en même temps qu'il est applicable
dans presque toutes les localités, il fournit des
matériaux dont on fait un usage général et une
grande consommation, et qui sont indispen-
sable pour l'entretien même des usines ; con-
siste à l'employer à la cuisson de la chaux et de
la brique. Pour cela, on établit un four ordi-
naire de forme prismatique, et dont les dimen-
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sions doivent être adaptées aux localités, soit
sur la plate-forme d'un. haut fourneau , soit
dans la cheminée d'une forge ( Voy.fig. 1, 2,
3, 4 et 5) (1). Sur un haut fourneau, le four
peut avoir 20 à 25 décimètres dans oeuvre ; sa
hauteur n'est limitée que par la difficulté qu'il y
aurait à le charger; on lui donne ordinairement
4o'. Le mur de devant rase le bord du gueulard
opposé au côté de la charge ; deux petits murs
latéraux, placés sur la petite masse à droite et
à gauche du gueulard, garantissent la colonne
de flammes de l'action des vents qui, en l'agi-
tant fortement, pourraient déranger son cours.
Au reste, cette précaution n'est pas indispen-
sable, et elle devient tout à fait superflue lors-
que la plate-forme est couverte. Dans les pre-
miers essais on avait imaginé de placer à quel-
ques mètres au-dessus du gueulard une plaque
de fonte horizontale mobile, pour empêcher
l'ascension verticale de la flamme lorsqu'on
voulait la faire entrer dans le four; mais on a
reconnu depuis que cela est tout-à-fait inutile,
et que la flamme suit d'elle-même la voie qui lui
est préparée, après quelques minutes de vacil-
lation, pourvu qu'elle ne soit pas contrariée
par de trop grands vents. L'ouverture du four
est placée immédiatement au-dessus du gueu-
lard : on lui donne 5 décimètres de largeur et
autant de hauteur. Elle est garnie d'une plaque
de fonte qui peut se mouvoir verticalement, à
peu près comme la porte d'un four à réverbère,

(i) Voyez la plande I, et pour les détails l'explication
des figures.

D d 3

Sur un haut
fourneau.
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OD leur donne, terme moyen, 1 fr. par poinçon
de chaux ; la même mesure ne revient pas au
propriétaire à plus de franc 50 c. ou 2 fr. ,
selon la proximité des carrières. Le bénéfice
dépend du prix de la chaux ; elle vaut souvent,
près des usines et des villes , 4, 5, et même
6 fr. Les maîtres de forges la vendent à un tiers
au-dessous du cours, et le gain qu'ils en retirent
est encore tel que quelques-uns, placés dans une
situation favorable pour le débit de la chaux,
Se sont fait ainsi, sans risque et sans embarras,
un revenu annuel de 3000 fr. : j'estime que cette
opération économise 12à 15 stères de bois, sans
compter ce qu'il faudrait consommer pour la
cémentation.

La caisse à cémenter contient 15 à 18 quin-
taux métriques d'acier , qui est ordinairement
parfaitement cémenté. Lorsqu'on établissait
deux voûtes, en plaçant une caisse sous cha-
cune, il arrivait fréquemment que l'opération
était imparfaite où inégale. Les barres qu'on
place dans les caisses sont de l'acier naturel
on lé préfère au fer doux, parce qu'on a ob-
servé qu'il se cémentait beaucoup plus facile-
men t et beaucoup plus uniformément que celui-
ci. L'acier qu'on obtient a été trouvé de la plus
parfaite qualité par tous ceux qui l'ont essayé.
M. Aubertot en a l'ait de la tôle, du. fil que les
fabricans d'Aix-la-Chapelle ont jugé
excellent, etc. Il s'occupe à monter des ateliers
dans lesquels il lui donnera toutes sortes de
formes et le débitera en limes, etc.

Four à cé- La flamme d'un feu de forge produit absolu-
me"'", e'e ment les mêmes effets que celle d'un haut
emr chaux
sur nue for- fourneau, et c'est même à l'aide de la première
Me,
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que M. Aubertot a fait ses premiers essais. Il
aurait pu adapter à une forge le four qui vient
d'être décrit ; mais, comme son objet principal
était la cémentation, il a préféré une autre
disposition qui est représentée fg. 4 et 5.
La flamme passe d'abord dans un four sem-
blable à celui d'un boulanger dans lequel on
place la caisse à cémenter. De là elle s'élève
par les trous percés dans la voûte dans un se-
cond four prismatique, dont la hauteur est
indéfinie, et qui peut servir à la cuisson de la
chaux, des briques, etc. La chaleur est suffi-
sante pour cuire la brique jusqu'à une très-
grande hauteur; ou n'en a pas encore cherché
la limite, et on n'a jamais chargé le four de plus
de 15 milliers de tuiles, carreaux, etc. Ce four
et celui de cémentation ont des ouvertures au
dehors de l'atelier, en sorte que les forgerons
ne savent pas ce qui s'y passe, et ne sont point
gênés par les manoeuvres; mais ils se plaignent
un peu de la chaleur que la muraille très-
échauffée près du foyer réfléchit sur leurs bras :
pour les en garantir autant que possible,
fait descendre très-bas la hotte qui couvre le feu.

La hotte çst garnie, à sa partie supérieure,
d'une plaque de fer qui se meut à charnière, et
à l'aide de laquelle on intercepte le passage de
la flamme dans la cheminée, lorsque l'on veut
chauffer les fours : quand il faut les refroidir,
au contraire, on lève la plaque, qui, pouvant
s'ouvrir plus ou moins, sert jusqu'à un certain
point de registre.

Lorsque la cheminée est grande, on peut cé-
menter auprès d'une forge jusqu'à 25 à3o quint.
métriques d'acier : le feu dure cinq ou six jours.
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Petit four Pour terminer ce qui concerne la cuisson de

à chaux et
à briques la chaux et de la brique, j'indiquerai un petit
S'Ir une fur' four qui a été construit dans les usines de Pre-
ge Mery ( départ. de la Nièvre) , par MM. Riondel

et Poirier ; il est placé sous la cheminée d'un
feu de mazerie dans l'angle opposé au foyer
(Voy.flg. 10,ii et 12); la flamme y est con-
duite par un tuyau en briques. Il peut contenir
cinq ou six poinçons de chaux et un millier de
briques ; l'opération y réussit parfaitement. Ce
four peut être commode lorsqu'on n'a que de
petites quantités de chaux et de briques à cuire,
pour l'entretien de l'usine par exemple, ou
lorsque quelques circonstances obligent de lais-
ser le derrière du foyer entièrement libre. On
voit qu'il est possible de conduire les gaz in-
candescens à une certaine distance du foyer,
sans qu'ils perdent beaucoup de leur effet.

Observa- Si, quant à l'effet, il paraît indifférent d'em-
tion. ployer la flamme d'un haut fourneau ou d'une

forge, il n'en est pas ainsi quant à la commodité
du travail et à l'économie de la main-d'oeuvre. La
préférence qu'on doit donner à l'un ou à l'au-
tre , dépend principalement des localités. Un
hau t fourneau, roulant ordinairement pendant
un long temps d'une manière uniforme et sans
interruption, a l'avantage de procurer un cou-
rant de flamme continu et toujours à la dis-
position des ouvriers; ce qui permet d'établir
dans le travail tel ordre qu'il convient sans
crainte de le voir jamais dérangé ; au contraire,
le roulis d'une forge étant irrégulier, arrêté à
des époques variables, et fréquemment inter-
rompu par des circonstances imprévues , les
ouvriers qui travaillent au four chauffé par la
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flamme du foyer, sont obligés de se con certer
avec les forgerons, et se voient souvent forcés
de suspendre leurs opérations pour attendre la
mise en feu. D'un autre côté, les forges , bâties
Presque au niveau du sol, sont presque tou-
jours dans une situation qui facilite beaucoup
les manoeuvres; tandis que la grande élévation
des hauts fourneaux oblige d'établir des ma-
Chines pour monter les matières dont on doit
charger les fours ; cet inconvénient, qui occa-
sionne une augmentation de dépense, n'a pas
lieu lorsque les hauts-fourneaux sont adossés
à un coteau .et que leur plate - forme est
au niveau du sol : aussi dans ce cas doit-on les
préférer aux forges pour la cuisson de la chaux
et des briques, pour la cémentation, etc. La
flamme des forges peut servir avec beaucoup
d'avantage à d'autres usages pour lesquels l'em-
ploi des machines compriman.tes estnécessaire,
et qui permettent de suspendre le travail à
volonté ; telle est l'opération du cinglage des
boulets, et celle de l'étirage des barres de fer en
échantillons de petites dimensions, etc. Ces
opérations s'exécutent ordinairement à un feu
de chaufferie particulier, qu'on appel le feu de
martinet, dans lequel on consomme une assez
grande quantité de charbon. M. Aubertot a ima-
giné de le remplacer par un four à réverbère,
dans lequel il fait passer la flamme d'un feu de
forge, et cela lui a parfaitement réussi, quelle
que fiât la grandeur du foyer. Les fours qu'il
a établis à Vierzon, et dont: il fait usage depuis
plusieurs années, sont chauffés par une petite
forge ou par une mazerie.

Le four est placé sous la cheminée ( Voyez

Four à ré-
verbère
cbau[fé par
la Ilaulme
(Pune forge.
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6, 7 , 8 et 9) ; l'ouverture par laquelle on
travaille est pratiquée dans un des murs laté-
raux, en sorte que les ouvriers ne se gênent
point les uns les autres. La flamme du four
entre, par un canal arrondi élevé de quelques
décimètres au-dessus de l'aire, dans le four à
réverbère qu'elle traverse dans toute sa lon-
gueur. Arrivée à l'extrémité , elle en sort par

\ une petite cheminée ménagée dans la maçon-
nerie au-dessus de la porte; quelquefois, pour
l'obliger à raser le sol et à l'échauffer, on lui
donne issue par deux petits conduits placés de

cingiage part et d'autre de la porte. La température
de boulets. s'élève promptement à un haut degré dans ces

fours. Non-seulement on peut y échauffer assez
de boulets fort gros pour les marteler et les
arrondir; mais il arrive souventque ceux-ci se ra-
mollissent, et on les a.vus s'affaisser et se fondre
tout à fait. La manoeuvre est rapide et facile,
les marteleurs sont occupés sans relâche , et il y
a à la fois économie de temps et de combustible.

.0n parvient à échauffer à blanc, dans ces
fours, des pièces de fer de 6o kilogrammes, et
même à y souder des essieux de voiture du
poids de ioo kilogrammes. Cependant la cha-
leur n'-y est pas assez intense pour qu'on
puisse cingler les masseaux dits Encrenés , pre-
miers produits de l'affinage très - mélangés de
scories, qui ne sont exprimées par les marteaux
que lorsqu'elles sont amenées à un état com-
plet de liquidité.

Mais le parti le plus utile qu'on en puisse
tirer consiste à les employer à chauffer les
grosses barres de fer affiné qui ont passé sous
le marteau, et qui ont ordinairement 3o lignes

Etirage
fer.
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d'équarrissage , pour les débiter en verges et
baguettes de toutes dimensions, soit à l'aide
de martinets, soit au moyen des machines ap-
pelées fenderies. Il en résulte une économie
très-grande dont tous les maîtres de forges sont
à portée de 'profiter : il est à desirer que l'usage
s'en propage.

L'économie résulte, 1°. du combustible qu'on
est dispensé de consommer; 2°. de la diminu-
tion du déchet. Pour s'en faire une idée, je
prends l'exemple de l'étirage de barres de 3o
lignes d'équarrissage, en fer rond de 3 lignes
de diamètre, c'est-à-dire, du plus petit échan-
tillon. Lorsqu'on fait cette opération au fett de
martinet, on consomme par millier métrique
une quantité de charbon qui équivaut à trois ou
quatre stères de bois, et dent le prix est évalué,
dans le département du Cher, à au moins dix
francs, et on éprouve un déchet de 5o à 6o ki-
logrammes; au four à

réverbère'
ce déchet n'est

que de 20 à 25 kilogrammes. Ainsi, indépen-
damment de la célérité et de la commodité du
travail, on gagne par millier dix fr. de charbon
et la valeur de 3o kilogrammes au moins de fer,
qui. est d'environ 20 fr. , au total 3o fr.

La diminution du déchet est un effet remar-
quable qui tient à ce que les gaz, à leur entrée
dans le four, ont épuisé presque tout l'oxygène
de l'air, avec lequel ils se sont mêlés en sortant
du foyer ; et à ce que, par conséquent, lors-
qu'ils traversent la voûte , ils n'ont plus la fa-
culté d'opérer l'oxydation : effectivement, si on
jette du charbon ou du bois dans le four, ils ne
se brfilent pas ; le charbon rougit et reste ainsi
fort long-temps sans se consommer, le bois

Economie;

Observa..
tion.
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se carbonise, et n'est peu à peu détruit que par
les bouffées d'air qui s'introduisent de temps
à autre dans le four par la porte destinée au
travail.

De pareils fours seraient également bien.
échauffés par la flamme d'un haut fourneau ;
mais il faudrait les destiner à des usages diffé-
rens que ceux qui viennent d'être indiqués à
cause de l'éloignement des machines.

Dans de grands ateliers où se trouvent réunis
un grand nombre d'individus , les plus petits
moyens d'économie sont intéressans lorsque leur
effet se répète chaque jour. ABigny, , principal
établissement de M. Aubertot, on fournit aux
ouvriers tout le bois qui leur est nécessaire, et
on en consommait beaucoup pour les lessives
et pour la cuisson du pain ; depuis quelques
années cet objet de consommation et de dé-
pense n'existe plus ; la flamme d'un ;feu de
forge y supplée. On a établi dans une même
pièce, toujours ouverte aux ouvriers, un grand
four à pain et une chaudière scellée sur un four-
neau (Vo-y.fig. 6, 7 , 8 et 9). Le four et le four-
neau communiquent par des conduits en bri-
ques avec un four à réverbère construit sur un
foyer de forge et chauffé par lui : chaque con-
duit est muni d'une soupape qui sert de regis-
tre; en levant plus ou moins l'une ou l'autre
de ces soupapes, on chauffe, au moyen du cou-
rant de gaz incandescent qui s'établit, le four
ou la chaudière au degré qu'on désire. L'eau
est mise en ébullition en quelques minutes. Les
ouvriers font grand cas de cette invention qui
leur épargne quelque peine, et en sa faveur
ils supportent avec résignation la chaleur que
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les constructions établies sur les forges leur
projettent sur les bras d'une manière quelque-
fois fort pénible.

Il y a encore une très-grande économie à' em- Mazéage
ployer la flamme perdue, à disposer les

gueuses Witu rre àà entrer en fusion, pour leur faire subir l'opé- envelop-
ration préliminaire à l'affinage qu'on nomme Pgant
nzazéage ; mais il serait nécessaire de faire de l'eus"
nombreux essais pour arriver à un procédé
exempt d'in convéniens. A Vierzon, où on a fait
quelques tentatives à cet effet, et où on a même
suivi pendant quelque temps un mode fort
avantageux sous beaucoup de rapports, on a
trouvé que le fer qu'on obtenait n'était point
d'une aussi bonne qualité qu'à l'ordinaire, et on
.a ajourné les recherches. Ce mode consistait
à envelopper la gueuse sous une voûte très-
basse en briques, espèce de four à réverbère que
traversait la flamme du foyer (V oy io,
et 12). La gueuse devenait rouge dans toute sa
longueur, elle était molle à son extrémité an-
térieure, et entrait en fusion avec une très-
grande promptitude. Il fallait vider le creuset à
des intervalles très-courts. On gagnait au moins
moitié sur la main-d'oeuvre, on économisait
une très-grande quantité de charbon, et on
avait remarqué que le déchet était beaucoup
moindre. Ce procédé aurait été applicable aux
grosses forges, mais malheureusement le fer,
ainsi que je l'ai dit, n'était point de bonne
qualité.-

Je crois qu'on aurait tort de se laisser décou-
rager par ce résultat, et qu'il y a lieu d'espérer
que des expériences bien faites conduiraient à
des perfectionnemens importans. 11 me paraît
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qu'il estnécessaire que la fonte ne se liquéfie que
peu à peu, pour que toutes ses partie S soient
successivement exposées à l'action du vent ;
qu'il ne faut pas chercher à gagner sur
le temps, ni même espérer réduire de beau-
coup le déchet, mais bien de tacher d'obtenir
le même effet que dans le procédé ordinaire, en
diminuant la consommation du combustible..
Il est évident que, dans la disposition adoptée,
il y a excès de chaleur, et que c'est cet excès qui
produit le mal : qu'on essaye delle de réduire les
dimensions du creuset, sa profondeur, la quan-
tité de charbon dont on le remplit, peut-être la
force du vent, en conservant le réverbère qui
recouvre la gueuse, et' il est probable qu'on.
atteindra le but désiré. Cet objet est digne de rat-
tention des métallurgistes instruits.

Essai <Paf-
MM.Riondel et Poirier ,dans les essais qu'ils

[mage dans ont faits à Prémery ( départ. de la Nièvre),
n'ont pas eu pour but principal l'emploi de la
flamme perdue ; mais ils ont cherché à diminuer.
la consommation du combustible en évitant la
dispersion de la chaleur et en la concentrant
dans les foyers, ce qui revient à peu près au
même. Pour cela ils ont entouré chaque feu,
sans y rien changer d'ailleurs, d'une maçon-
nerie en briques, voûtée et n'ayant d'ouvertures
que celles nécessaires pour la manoeuvre des
ouvriers et l'issue des gaz qui résultent de la
combustion (Voy. ji;g. 10, il, 12, 13 et i4,
et l'explication ) ; et ils ont fait procéder, dans
de semblables fourneaux à l'affinage et au ma-
zéage de la fonte, par la méthode dite du Ni-
vernais. Ils ont remarqué que l'on économisait
ainsi une grande quantité de charbon , et que

l'opération

un foyer
couvert.
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l'opération allait beaucoup plus vite qu'à l'or-
dinaire. Mais les ouvriers se sont plaints de
n'avoir pas toute l'aisance possible pour tra-
vailler dans le foyer, et d'être extrêmement
incommodés par la chaleur que lancent sur eux
les briques rouges : ils ont prétendu aussi que
le fer perdait quelque chose de Sa qualité. Ces
inconvéniens ont déterminé presque tous les
maîtres de forges qui avaient voulu imiter
M. Riondel, la plupart machinalement, et s'en
se rendre compte des résultats, à abandonner
,ce procédé. MM. Riondel et Poirier ne se sont
pas laissé rebuter par les difficultés ; ils savent
qu'il faut beaucoup de persévérance pour intro-
duire des innovations dans les arts, et qu'on
n'atteint pas tout d'un coup la perfection ; ils
se sont restreints à appliquer leur invention au.
mazéage , opération dans laquelle elle produit
une économie que ne contestent pas les chefs
d'usines les plus prévenus; et, pour atténuer
autant que possible l'effet incommode de la
réverbération de la chaleur sur les ouvriers,
ils ont garni l'ouverture d'une porte verticale
mobile, à l'aide de laquelle on ferme les fours
à volonté ; ils ont aussi percé la voûte de ces
fours pour donner, en cas de besoin, une issue
plus libre à la flamme qu'ils font ordinaire-
ment sortir par une ouverture pratiquée dans
la paroi postérieure du four.

La chaleur, ainsi concentrée, acquiert une 01,serva-
très-grande intensité; la maçonnerie est d'un
rouge blanc, le charbon est incandescent dans
toute sa masse, et les gaz brûlent même en
partie sous la voûte. En même temps que l'opé-
ration va très- vite , on observe que la combus-

fFo/Jerne 35, no. 210.
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tionest très-active, et qu'il faut charger en char-
bon:plus fréquemment que dans les foyers dé-
couverts. Pour arriver au maximum d'écono-
mie., et conserver à la fonte mazée toutes les
qualités qu'elle doit avoir, afin de produire de
bon fer , il est probable qu'il faudrait changer
les dimensions des foyers, en diminuer la pro-
fondeur , exhausser la tuyère, faire varier la
force du vent, etc., ainsi que je l'ai déjà in-
diqué en parlant de la méthode de mazéage
de M. Aubertot ( pag. 389 et 390).

Dans l'affinage à feu découvert on jette fré-
quemment del'eau sur la niasse embrasée pour
abattre la flanime qui incommoderait les ou-
vriers, et pour empêcher la combustion à l'ex-
térieur, parce qu'elle aurait lieu sans produire
presqn'aucun effet utile. Il en résulte un ré,-
froidissement continuel dans -le creuset,- et la
perte de tous les gaz inflammables qui s'exalent
sans se brûler ; d'où il suit que le charbonn'est
pas employé aussi avantageusement que dans
les foyers couverts En effet, dans ces foyers
la chaleur quise dégage des matières en ignition
étant recueillie et Concentrée par la maçon-
nerie qui les environne, la :température est
très-élevée sous la voûte , et les gaz, en se
mêlant avec le courant d'air qui 'afflue conti-
nuellement par la porte, peuvent s'enflammer
et concourir à augmenter l'intensité de la cha-
leur; en sorte qu'on emploie -au profit même
de l'opération la flamme qui est ordinairement.
perdue , et que presque toutes les, parties du,

.
conbustible SOM COHSOMMée utilement. De là
vient l'économie qu'on a remarquée, et qui sera
probablement plus grande . encore lorsqu'on
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cherchera à réduire au strict nécessaire la masse
de charbon dont on remplit le creuset. Il y a
apparence qu'en combinant les deux méthodes
qui viennent d'être décrites, et en les modi-
fiant convenablement, on en obtiendrait une
troisième très-avantageuse, et qui serait appli-
cable à l'affinage par une seule opération.

L'intensité de chaleur qui résulte de l'emploi
de la flamme des hauts fourneaux, des foyers
d'affineries, etc., est considérable et plus grande
qu'on n'aurait pu le soupçonner. On a vu qu'elle
suffit, pour ainener an rouge de très-grosses bar-
res de fer, déterminer la cémentation complète
de ce métal, la liquéfaction de la fonte (1), etc.
MM. Rambourg et Gazeran ont reconnu, .par
les expériences qu'ils.ont faites dans un four à
chaux bâti sur un haut fourneau, qu'elle était
assez forte pour faire entrer en fusion les verres
alkalins et

métalliques'
et pour cuire les poteries

les plus durés, même la porcelaine (2).
Cette intensité de température est due à deux

causes , 1°. à la chaleur que recèlent les gaz
incandescens qui sortent des fourneaux; 2°. à
celle qu'ils produisent en s'enflammant lors,
qu'étant encore très-chauds, ils se trouvent en
contact avec un courant d'air. La première

(i) Jusqu'ici on n'a obtenu qu'une liquéfaction pâteuse
et seulement par accident dans les fourneaux à chauffer les
boulets; mais on croit que, si l'on disposait convenablement
un fàur à réverbère, près du gueulard d'un haut fourneau,
on obtiendrait une liquéfaction complète. Il en résulterait
un moyen économique de purifier la fonte. On se propose
de faire cet essai.

(.2), Il parait que dans ces fours la température n'est pas
assez. élevée Pour que les verres terreux puissent y fondre.

f 2

Effets pro-
duits par la
flamme per-
due.

Causes de
l'intensité
de la tem-
Pérat ore.
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cause se conçoit aisément si l'on fait attention
que , dans les appareils qui ont été décrits,
peut comparer les fourneaux et les feux de
forge à des chauffes de fours à réverbère, et
si l'on considère que, quoiqu'une portion du
calorique soit continuellement absorbée par
des matières en contact avec le combustible,
la flamme (qui produit l'effet utile dans les fours
à réverbère) conserve nécessairement une tem-
pérature élevée, en sortant de foyers dans les-
quels on pratique des opérations métallurgiques
qui exigent une forte chaleur. Mais il paraît que
cette cause seule ne serait pas capable de pro-
duire les effets qu'on a obtenus, et que la com-
bustion des gaz y contribue pour beaucoup. On
sait que ces gaz ordinairement transparens et
incolores, et qu'on avait crus pendant long-
temps ne contenir que de l'eau et de l'acide
carbonique, sont en grande partie composés
d'oxyde de carbone et d'hydrogène carboné,
et par conséquent éminemment combustibles.
Ils se forment au milieu des charbons embrasés
que traversent les courans incandescens, lors-
que ceux-ci ne contiennent plus assez d'air pour
opérer la combustion. Leur combustibilité varie
selon plusieurs circonstances qu'il est inutile
d'examiner. Ceux qui sortent des hauts four-
naux paraissent en avoir une très-grande ; lors-
qu'on les observe pendant l'obscurité, oit les
voit, de temps à autre et à des intervalles plus
ou moins rapprochés , s'enflammer avec un.
bruit sourd, à quelques décimètres au-dessus
du gueulard, et produire une colonne de feu
souvent très-élevée. M. Curaudau aconstaté, par
une expérience directe qu'il a l'aire chez un
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maître de l'orges (1), le grand effet qui résulte
de la combustion de ces gaz. Il lit détourner dans
la partie supérieure d'un fourneau, le courant
qui s'en échappait et le dirigea, ensuite horizon-
talement dans la voûte d'un four à réverbère
disposé convenablement.

Lorsque, dit M. Curaudau , la voûte fut pé-
nétrée de la même chaleur que le gaz que
j'y faisais affluer, concurremment avec un cou-
rant d'air extérieur, cette chaleur favorisa
leur inflammation, de laquelle il résulta une
émission de calorique d'UNE INTENSITÉ VRAI-
MENT SURPRENANTE; ce qui TIOUS démontra, et
à moiparticzzli èreazent, que ce phénonzi)ne était
le résultat d'une combustion, et non celui de
la chaleur concentrée par le courant des gaz
qui affluaient sous la votïte (2). Pour produire
le maximum d'effet , il ne faut pas que le
courant d'air soit trop fort : car alors il y a
refroidissement; on en a cité un exemple, page
33i. Il serait important de rechercher quelles
peuvent être les meilleures dispositions sous ce
rapport, et si, en distribuant l'air dans diffé-
rentes parties des l'ours, on ne parviendrait pas
à opérer la combustion complète des gaz, et
par conséquent à profiter de toute la chaleur
qu'ils sont susceptibles de produire.

On peut varier de mille manières l'emploi Moyens
d'employer
la Hamme
pentue à
essayer.

(i) Annales des Arts et Manufactures , n.0. 120. Juin
1811 pag. 28o et suiv.

(2) M. Curaudau s'était auparavant convaincu que la
température des gaz n'était pas à beaucoup près.aussi forte
que celle qui a lieu dans les fours.

F13
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de la flamme. des fourneaux ; un des usages
auxquels il me paraît qu'on pourrait l'appli-
quer avec le plus d'avantage. et lé plus sou-
vent, serait à- l'a cuisson de la chaux et au
grillage à feu continu des minerais-, dont il ne
faut que dégager des gaz , ou détruire l'a-
grégation, tels que du fer carbonaté, certaines
hématites, etc. Il serait très-facile d'établir au-
près d'un haut fourneau , d'une forge ou d'un
foyer quelconque, un four à l'aide duquel on
obtiendrait l'un ou l'autre de ces résultats
comme le travail serait continu et trèsfacile ,
et l'opération fort rapide, outre l'économie du
combustible, il y en aurait une probablement
très-grande dans la main- d'oeuvre. Lesfig, 13 et
14 donnent une idée de la disposition. qu'un tel
four pourrait avoir. On l'a fait ovale pour pro-
fiter de toute la capacité de la cheminée ; mais
sa forme et sa grandeur devraient varier selon
les localités. Les gaz, après s'être enflammés
à l'entrée du canal i, pénétreraient dans le four
par ce canal ; un courant d'air qu'on ferait
affluer par l'ouverture 1, et dont en réglerait la
force à volonté, après s'être échauffé en traver-
sant une partie des matières calcinées, acheve-
rait la combustion dans l'intérieur.. On jetterait
la chaux et le minerai, concassés en morceaux'
de grosseur moyenne, par l'oeil k, auquel on
parviendrait par une rampe ou autrement; on
les retirerait par la porte 1., à des intervalles
que l'on déterminerait par quelques expé-
riences, et on les laisserait refroidir sous la
voûte m.

Quant aux sulfures métalliques et aux subs-
tances qui exigent le contact de l'air, Il serait:
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préférable de les griller dans des'fours à réver-
bère.

'Quelqu'es maîtres de forges ont le projet cémenta.-
d'essayer de griller des minerais de fer en grains rion des mi.
ou d'autres composés d'hydrate et d'oxyde ar-
gileux , et de les cémenter en même temps avec
la poussière de charbon, qui s'amasse au fond
des halles et dont on ne tire ordinairement au-
cun parti. Cette opération' se ferait dans un four
à réverbère placé près du gueulard d'un haut
fourneau, et chauffé par la flamme' perdue.
Elle aurait pbur. objet de produire, sans dé-
pense de combustible , les effets qui ont lieu
actuellement .dans la cuve des fourneaux; c'est-
à-dire, de disposer le Minerai à la fusion en en
chassant l'eau 'de combinaison et en réduisant
l'oxyde. Ce minerai pourrait être chargé encore
chaud et en sortant du four à réverbère. On
croit qu'il pourrait en résulter une économie de
charbon d'autant plus grande, qu'il faudrait
probablement diminuer beaucoup la hauteur
des fourneaux dans lesquels on fondrait des
matières ainsi préparées.

Enfin, M. Aubertot se propose encore de Cémenta.
cémenter, dans ses fours chauffés par la flamme lion (1 e s bat.
perdue , les battitures qu'on recueille au- titmes.:
près des marteaux.. et dans les fenderies , et de
les porter ensuite aux affineries pour les con-
vertir en fer forgé. Il y a déjà long-temps qu'il
a essayé de traiter ces battitures parla méthode
catalane, comme du minerai riche ; il en a re-
tiré 35 à 36 pour lao d'excellent fer ; mais la
consommation de charbon était si grande
qu'elle absorbait plus des deux tiers de la va-

f 4
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leur du produit; son nouveau procédé sera pro-
bablement plus avantageux.

Rien ne serait plus facile que d'employer la
flamme des fourneaux à opérer de grandes éva-
porations , soit dans des ateliers où l'on aurait
à préparer des substances salines quelconques,
soit clans des distilleries , etc.

Il y a "déjà long-temps qu'on a eu l'idée de
placer, auprès de la cheminée d'un haut four-
neau ou d'une affinerie, une chaudière dont
l'eau, mise en ébullition, donnerait le mouve-
ment à des machines à vapeurs, qui feraient
jouer des soufflets et des marteaux : mais je ne
sache pas qu'elle ait encore été mise à exécu-
tion. Cependa.nt il pourrait en résulter de grands
avantages ; car les usines n'exigeant plus, pour
être mises en activité, qu'une très-petite masse
d'eau, rien n'empêcherait de les établir à la
proximité des minières on des forêts, et d'éco-
nomiser ainsi les frais de transport des matières
premières, frais qui occupent souvent le pre-
mier rang dans les dépenses; parce que, dans
l'état actuel des choses, on ne peut se dispenser
de placer ces établissemens auprès de cours
d'eau assez forts pour qu'ils puissent, servir de
moteurs aux machines, au moins peu dan t une
partie de l'année, et que de tels cours, d'eau
sont rares et ne se rencontrent souvent qu'à de
grandes distances des lieux d'exploitation.

Pour tirer tout le parti possible d'un com-
bustible quelconque, il faut que les appareils
dans lesquels on le brûle soient disposés de
telle manière que la combustion -y soit com-
plète , et qu'on y emploie utilement toute la
chaleur qu'elle produit. Il y a bien peu de nos
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fourneaux qui remplissent ces conditions, même
parmi ceux qu'on a appelés fiunivores , dans
lesquels les matières combustibles gazeuses sont
à la vérité brûlées, mais qui, pour la plupart,
laissent échapper ces gaz brûlés, lorsqu'ils sont
encore pénétrés d'une Irès-grande quantité de
calorique.

M. Aubertot et ceux qui l'ont imité ont
cherché à atteindre ce but; on a vu que, quoique
quelques-uns de leurs procédés soient suscep-
tibles encore d'être perfectionnés, il y en a qui
laissent peu de chose à désirer. Leur invention.
est donc très-intéressante, et mérite l'approba-
tion des métallurgistes.

Il y a long-temps qu'on fait usage, en Saxe,
d'un fourneau de grillage dans lequel on met à
profit toute la chaleur que produit la flamme.
En Angleterre, on a adopté depuis quelques
années une disposition de fourneaux qui donne
les mêmes avantages. Pour compléter ce
moire, je terminerai par la description de ces
deux moyens d'employer le calorique perdu,
qui me paraissent , sur-tout le second, remplir
parfaitement leur objet.

Le fourneau de Saxe est un four à réverbère Fourneau
à plusieurs étages. La flamme passe de la
chauffe dans une première voûte : de là elle
entre par une cheminée dans une voûte qu'elle
traverse pour s'introduire par un canal vertical,
dans une troisième, à l'extrémité de laquelle
est placée la cheminée qui donne issue aux gaz,
et détermine le tirage. Le four principal sert au
grillage de minerais sulfureux, et-chacun des
deux autres à un usage particulier ; les vapeurs
ne parviennent à la cheminée qu'avec la tem-
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pérature qui leur est nécessaire pour qu'elles
puissent s'élever et s'échapper dans l'air. Quoi-
que l'intensité de la chaleur varie dans le pre-
mier four selon les besoin, le travail dans les
autres fours souffre peu, parce que les parois,
ayant une grande superficie, restituent dans un
moment le calorique qu'ils ont absorbé dans
l'instant précédent, et jouent .ainsi dans les
fourneaux le même rôle que les régulateurs
dans les machines (1).

Dans une usine, située à Rotherhithe ,
des faubourgs de Londres, sur les bords de la
Tamise, où l'on fabrique du fer en barres avec
de la mitraille de fer, à l'aide du charbon de
terre (2) , quatre fours à réverbère et la bouil-
loire d'une machine à vapeur qui met les machi-
nes en mouvement, sont disposés sur une même
ligne, la bouilloire au centre, et communiquent
avec une seule cheminée placée sur le devant
du foyer de la bouilloire. Les deux fours à cha-
que extrémité de la ligne ont chacun un foyer
semblable à ceux des -fours à réverbère ordi-
naires; de chacun de ces foyers la flamme est
conduite dans la longueur du fourneau, entre
dans le second, et, parcourant de même sa lon-
gueur, sort sous le foyer de la bouilloire, ét se

Cette observation s'applique à tous les fourneaux dont
les parois ont quelque étendue. Ces parois emmagasinent la
chaleur comme les régulateurs emmagasinent le mouvement.
On conçoit que, pour qu'elles servent avec efficacité à main-
tenir l'uniformité de la température, il faut qu'elles soient
construites avec des matières d'une conductilité moyenne',
et qui aient une grande capacité pou,- le calorique.

Annales des Arts et Manufactures, n°. mao. Juin
1811 , pages 263 , 264 et 265.
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rend dans la cheminée. Ainsi, le combustible
qui est employé dans deux fours à réverbère
de construction ordinaire, quatre
fours et la bouilloire d'une frte machine ; et,
pour couronner ces belles dispositions, la fu-
mée est détruite par un arrangement pratiqué
au bas de la cheminée, qui produit le même
effet que nous voyons dans les quinquets.

Cet 'arrangement, dans lequel le combustible
paraît-être employé de la manière la plus avan-
tageuse , donne une idée de tout ce qu'on perd
de son effet dans les fourneaux à réverbère
isolés.

EXPLICATION DE LA PLANCHE.

Moyens d 'employerlaflamme perdue des hauts
fourneaux , foyers d'affinerie , etc.

Haut fourneau de Vierzon surmonté d'un four à chaux
à brique, et de cémentation.

Fig. l're Plan.
Fig. 2. Coupe verticale perpendiculaire à la,

tuyère.
Fig. 3. Coupe verticale du four à chaux, etc.

(rempli) faite perpendiculairement à
la précédqnte.

a a. Massif du fourneau.
b. Intérieur du fourneau ( le gueulard est

ovale, le ventre est circulaire, le creuset
est rectangulaire).

c c. Embrasure de la coulée.
d. Embrasure de la tuyère.
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e e e. Batailles, murs d'appui qui entourent
la plateforme.

ff: Petite masse.
g g. Gueulard garanti de l'action du vent par

deux petits murs latéraux.
h h h h. Four à chaux, etc., bâti en briques.
i i. Ouverture par laquelle la flamme qui

sort du gueulard s'introduit dans le four.
jj. Plaque de fonte qui sert de porte et qu'on

peut lever et baisser à volonté.
k kk. Ouverture par laquelle on charge le

four.
/// 1 Ill. Cheminées placées au centre et au

quatre angles, pour contraindre la flamme
a se répartir uniformément dans le four.

m. Lits de briques , tuiles, etc.
72. Pierre à chaux disposée en voûte.
o. Caisse à cémenter élevée sur deux supports

et placée sous la voûte ( on aperçoit der-
rière l'ouverture i).

Foyer d'affinerie , four à cémenter, et four à chaux et à
briques.

Fig. 4. Plan.
5. Coupe verticale perpendiculaire à la

tuyère:
a a. Foyer de grosse forge.
'b b. Four de cémentation.

Four à chaux et à briques.
Cheminée de la forge dans laquelle les
fours sont établis.

e e. Ouverture par laquelle la flamme du
foyer pénètre dans le four de cémen-
tation.

f. Plàque de fer mobile sur une charnière
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qu'on lève pour laisser passer la
flamme quand on ne veut pas chauf-
fer les fours.

g g. Entrée du four de cémentation.
Ii. Entrée dru four à chaux et à briques.
i i i. Ouvertures percées dans la voûte pour

que la flamme pénètre dans le fouir à
chaux et à briques.

Foyer d'affinerie , four à réverbère, four de boulanger
et chaudière à lessive.

Fig. 6.,Plan.
Fig. 7. Elévation.
Fig. 8. Coupe du four à réverbère perpendi-

culaire à l'axe.
Fig. 9. Face de devant du même four.

a a. Foyer de grosse forge.
b b b. Four à réverbère.

Four de boulanger.
Chaudière à lessive.
Cheminée de la forge dans laquelle est

établi le four à réverbère.
f Ouverture par laquelle la flamme du foyer

passe dans le four à réverbère.
Garde feu soutenu .par des barres de fer

scellés dans la maçonnerie de la che-
minée ( on le voit en coupe dans la
figure 5).

h h. Petite cheminée pratiquée au-dessus de
l'entrée du four à réverbère, pour
donner issue aux gaz, afin que les
ouvriers n'en soient point incom-
modés.

iii i. Ouvertures par lesquelles une -partie
des gaz enflammés pénètrent du four

o-
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à réverbère dans le four de beulan-
ger c, et sous la chaudière d.

Z I 1. Porte du four à réverbère par laquelle
les ouvriers travaillent.

Pont du four à réverbère.
Porte du four de boulanger.

o. Petites ouvertures qu'on peut fermer à
volonté, et à l'aide desquelles on at-
tire la flamme d'un côté ou de l'autre
du four.

p. Cheminée par laquelle se perdent les gaz
qui ont circulé autour de la chaudière.

Nara. Toutes ces ouvertures sont garnies de soupapes
à l'aide desquelles on peut graduer la chaleur et fermer tout-
à-fait le passage aux gaz.

Foyer de mazerie couvert, réverUre enveloppant la gueule.
et four à chaux et à briques.

la. Plan.
Fig. il. Elévation.

12. Coupe, verticale faite par l'axe du
foyer, et perpendiculairement à la
tuyère.

a a a. Foyer.
b b b. Réverbère qui enveloppe la gueule.
c c. Four à chaux et à briques.
d d. Cheminée de la forge.

e e. Berceau cylindrique en briques qui en-
toure et- couvre le foyer.

ft: Ouverture circulaire pratiquée dans la
voûte, et que l'on ferme lorsqu'on
veut chauffer les fours.

Porte sem blab!e à celles des fours à ré-
yerbèee, qu'on élève et qu'on abaisse
à volonté. Elle sert à garantir les ou-
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vriers de l'ardeur du feu dans les mo-
mens où ii ne leur est pas,nécessaire
de voir dans le foyer.

h Ii ii. Chaînes auxquelles la porte 'est sus-
pendue d'un côté et un contrepoids de
l'autre, et qui se meut sur des poulies.

iii. Entrée du four à réverbère dans lequel
estplacée la gueule que l'on maze, et
que la flamme du foyer traverse.

jj. Cheminée du four à réverbère.
k h. Gueuse disposée pour être mazée.

o. Canal par lequel la gueuse peut être
conduite du foyer dans le four à
chaux et à briques.

p. Cheminée de ce four.
q q. Ouverture par laquelle on le charge.

Foyer d'affinerie couvert, et four dans lequel on peut
' cuire de la chaux ou griller du minerai de fer, etc., à

travail continu.

Fig. 13. Plan.
Fig. 14, Coupe verticale passant par le petit

axe du four, et projection du fb.yer
couvert qui a été dégagé de la porte
et du garde-feu.

a a. Foyer couvert.
.

b b. Four à chaux ou de grillage à travail
continu.

e. Cheminée darià laquelle le foui-est établi.
e.Maçonnerie en. briques qui couvre et en-

toure le foyer.
ff: Ouverture par laquelle on travaille dans

le foyer.
g g. Ouverture-pratiquée-dans la voûte et par

laquelle la flamme s'édiappe en w-
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talité ou en partie, selon qu'on enlève
tout à fait la plaque h h., ou qu'on la
déplace.

h h. Plaque qu'on peut enlever tout à fait ou
changer de place pour donner un
passage plus ou moins grand à la
flamme.

i i. Canal par lequel la flamme du foyer se
porte dans le four.

Orifice de ce canal dans le four. Elle est
garnie de barreaux de fer quiretien-
nent les morceaux de pierre à chaux
ou de minerai.

k. 0Eil du four par lequel on le charge.
I Z. Ouverture inférieure du four par laquelle

on retire la chaux ou le minerai
grillé.

az ni. Chambre voûtée dans laquelle on laisse
refroidir les matières calcinées. Elle
est garnie de portes au moyen des-
quelles on peut régler le courant
d'air qui s'introduit dans le four.

71 n. Mur d'appui qui borde la plateforme
du four.

Echelles.

Fig. 15. Echelle en mètres pour le haut four-
neau (fig. i2 et 3).

16. Echelle er1 mètres pour toutes les
autres figures ( double dé la précé-
dente ).

Fig. 17. Echelle en toises et pieds pour toutes
les figures, excepté pour les trois
premières (l'échelle de celles-ci est
moitié moindre ).

OBSERVATIONS
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OBSERVATIONS
ET

CONSIDÉRATIONS ANALYTIQUES

Sur la conzpositiort et sur la structure du
Pyroméride globaire , pour servir de suite
à ta Description minéralogique de la même
Roche (i) ;

Par M. MONTEIRO.

LES différentes descriptions qui ont étée e pu-
bliées du pyroméride globaire, paraissent avoireu pour but principal de représenter d'une ma-
nière générale l'espèce d'Organisation singulière
qui le caractérise, afin de faire sentir et appré-
cier l'ensemble ainsi que la beauté des dessins
qui en résultent , lorsqu'il est coupé, fa-
çonné et poli. Dans cette vue , les auteurs
des descriptions dont il s'agit, s'étant attachés
à bien saisir les formes et les dimensions des
corps circonscrits que la roche présente ; la
forme et l'arrangement des parties dont l'inté-
rieur de -Ces corps se compose ; la présence ,
l'épaisseur, ou même le défaut des couchesqui leur servent d'enveloppe ; les taches de
formes variables de la masse on ils se trouvent

407

(]) Voyez le Journïzl des ii/fines, n.. 209 , pag. 347.
Volume 35, n'. 210. G g



4o8 COMPOSITION ET STRUCTURE

engagés ; le ton enfin et le contraste des di-
verses nuances de couleur qui ornent et le fond
de la roche, et les corps circonscrits qu'elle ren.-
ferme ; ils n'ont pas pu apporter toute l'atten-
tion nécessaire pour reconnaître les substances
minérales dont elle se compose essentiellement,
et pour se former une idée juste de la nouvelle
espèce de structure qui résulte de leur arrange-
ment réciproque.

Je crois avoir rempli ce vide qui restait, par
rapport à la connaissance minéralogique du
py ro m éride globaire , par la description que
j'en ai donnée. Elle est fondée sur deux résul-
tats importans, qui avaient échappé jusqu'alors
aux minéralogistes , savoir la coexistence du
quartz et du feldspath. comme composans es-
sentiels de la roche, et l'intervention nécessaire
de la première substance dans sa structure.

Ce Mémoire a pour objet, comme je l'avais
annoncé, de démontrer les deux résultats dont
il s'agit, en détaillant convenablement les ob-
servations délicates (i) qui m'ont servi à les
constater. Ces observations en offrent en quel-
que sole l'analyse, et j'ose me flatter que les
minéralogistes qui voudront se donner la peine
de les suivre, ne manqueront pas de les trouver
parfaitement justes (2).

(i ) Pour faire ces observations, il faut le plus souvent
avoir recours à une bonne loupe.

(2) On pourra peut-être regarder comme Minutieux les
détails dans lesquels je vais entrer; mais j'espère que ceux
de mes lecteurs qui se proposeront d'étudier d'une manière
approfondie la roche compliquée dont il est ici question ne
trouveront rien de trop dans l'espèce d'analyse minéralo-

DU PYROMÉRIDE GLOBAIRE. 409Lorsque l'on considère attentivemeut lamasse du pyroméride globaire, l'on remarque,sur-tout dans les cassures fraîches de cetteroche, tantôt à la vue simple, tantôt à l'aided'une loupe, deux matières qui contrastentfortement entre elles, par la très-grande diffé-
rence de leur éclat naturel, vitreux' dans l'une,et très-faible ou nul dans l'autre. La différencede leur éclat factice, qui en décèle d'ailleursune dans leur dureté, quoique de beaucoup
moins sensible, suffit encore pour les faire res-sortir l'une à côté de l'autre sur les surfacespolies de la même roche, notamment sur cellesqui l'ont été depuis peu. En plaçant les surfacesen question dans un jour favorable, on s'aper-çoit sans peine qu'elles son t parsemées de taches
et entrecoupées de linéamens , dont le poli est
sensiblement plus vif que celui du reste de lamasse (1).

Les deux matières dont il s'agit contrastentencore par les couleurs dont elles offrent ordi-nairemen t les teintes. C'estle blanc, le blanc lavéde rouge ou de jaune, le rouge de rose, le rougede chair, le rouge de sang, et le gris- verdiltre
qui colorent la première. La seconde, quandelle n'est pas limpide , offre toujours le gris
gigue que j'en donne. Quant à ceux qui ne désireront quede s'en former une idée , ils pourront se borner à la lecturede la description que j'en ai publiée dans le numéro pré-cédent de ce même Journal.

(i) Ces taches et ces linéamens paraissent même former
de très-légères saillies. Je dois ajouter que ces différences
que présentent les surfaces polies n'avaient point échappé àM. Faujas de Saint-Fond.

G- g 2
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de fumée ou le .i.,,,ris-noiriltre plus ou moins

foncé.
Si l'on continue de s'en rapporter au simple

coup-d'oeil, on observe d'une part, que les

parties diversement colorées de la première

matière se fondent sensiblement les unes dans

les autres , ce qui porte déjà à croire qu'elles

appartiennent réellement à un minéral unique.

D'une autre part, l'on y remarque par-tout ce,

grain fin et moelleux propre du feldspath.
Quant à la seconde, son aspect hyalin , ou

bien le poli plus vif qu'elle reçoit, la fait re-

connaître facilement pour du quartz, quelle

que soit sa couleur.
Le contraste que les deux matières que je

viens de noanner présentent encore par rap-

port à l'action du chalumeau , fournit un

moyen prompt et facile de confirmer les aper-

çus relatifs à leur nature, et tirés de la simple

inspection. Des fragmens détachés des parties

diversement colorées de la première me don-

nèrent constamment un verre blanc bulleux (1),

(1) Ce verre ne peut s'obtenir qu'avec une certaine diffi-

culté ,lorsque la couleur de la matière soumise à l'action

du chalumeau est le rouge de sang, ou bien le gris-verdàtre.

Dans ce dernier cas, la couleur du fragment , dans sa partie

non fondue, se change en rouge de chair, et la matière de-

vient tout-à-fait semblable à celle des partie5 qui offrent na-

turellement cette teinte. Il est bon d'observer qu'en général

le mélange de particules. plus ou moins insensibles de

quartz peut rendre par fois plus difficile qu'à l'ordinaire

la fusion des parties feldspathiques , même de celles qui se

fondent le plus facilement , comme sont en général les

blanches.
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tandis que ceux que je prenais sur, la seconde
se refusèrent toujours à offrir le moindre in-
dice de fusion.

Enfin, ce qui achève de prouver la nature
quartzeuse de la première substance , c'est
qu'elle tapisse souvent de petites fentes et
de petites cellules, où elle prend la forme
régulière du quartz prismé. J'ai observé , à
l'aide de la loupe , de ces sortes de petites
géodes, où la forme qui vient d'être indiquée
n'était nullement équivoque. On la voit bien
sur un morceau appartenant à la collection de
M. Haiiy.

Il n'est donc pas douteux qu'outre le feld-
spath il entre aussi du quartz dans la compo-
sition du pyroméride g,lobaire.

Malgré que la quantité d.e ce dernier minéral
soit incomparablement plus petite que celle du
premier, on n'en doit pas moins le regarder
comme aussi essentiel a la composition de la
roche qui nous occupe. La constance de sa
présence, jointe à la généralité avec laquelle
s'y trouve répandu, suffirait déjà pour le ca-
ractériser comme tel ; mais à cette considéra-
tion vague, dont le géognoste est bien forcé
de se contenter dans la plupart des cas, se
joint ici encore une autre d'autant plus con-
cluante, qu'elle se tire de la structure même
de la roche. Elle consiste en ce que cette struc-
ture , comme on le verra bientôt, est si étroi-
tement liée avec l'intervention du quartz, que
l'on serait porté à croire qu'elle n'aurait point
eu lieu sans lui, ou, ce qui revient au même,
que le feldspath tout seul n'aurait point donné-

G g 3
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naissance à une roche pareille, comme on l'a
cru généralement jusqu'ici.

Lorsque l'on considère des cassures ancien-
nes , ainsi que des faces polies depuis long-
teins , on y distingue encore une matière
ferry gin euse très-généralement répandue; mais
il n'est pas difficile de s'apercevoir qu'elle pro-
vient de l'altération ou de la décomposition de
l'une ou de l'autre des deux substances que l'on
avait remarquées d'abord. Enfin, j'ai pu dé-
couvrir, au moyen d'une loupe, des dodécaè-
dres pentagonaux et des cubes triglyphes (i),
les uns et les autres très- prononcés, dun noir-
brunâtre assez éclatant, et disséminés dans la
roche à des endroits où elle paraît le plus im-
prégnée de fer (2). Ces cristaux ne peuvent
être rapportés qu'au fer oxydé produit d'un
premier jet : leur couleur, le degré de leur
éclat, leur défaut d'action sur l'aiguille aiman-
tée, leur forme même (3), ne permettent point

Ceux-ci étaient même assez ,sensibles à l'oeil nu.
J'ai remaxqué qu'ils sont en général implantés dans

les punies feldspathiques , et non pas dans les .quartzeuses.
'Cette observation prouverait que le fer n'a pas une ten-
dance à se mêler au feldspath, aussi forte que celle qui le
porte à imprégner le quartz : ce qui s'accorderait d'ailleurs

.avec les observations relatives à l'altération et à la résolu-
tion de l'une et de l'autre de ces deux substances, comme
on le verra plus loin.

Quoique cette forme soit aussi compatible avec un
octaèdre pris pour .forme primitive, qu'elle l'est avec un
noyau cubique, cependant aucun minéral jusqu'à présent

n'en a offert des exemples, si ce n'est le fer sulfuré et le
cobalt gris qui ont le cube pour forme primitive.
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de les regarder comme du fer oxydulé , et l'as-
pect décidément métallique qu'ils présentent
toujours dans leur intérieur, uni au défaut de
la couleur jaune-de-bronze propre au fer sul-
furé non altéré, s'oppose à ce qu'on les prenne
pour une épigénie de ce dernier minéral, qui
d'ailleurs ne s'observe nulle part dans la ro-
che (1). Aa reste, ils ne doivent être considérés
que comme accidentels à la composition de
cette même roche.

Je passe à examiner la structure remarqua-
ble qui caractérise particulièrement le pyromé-
ride globaire ; mais je dois dire auparavant
que j'ai pris la précaution de vérifier l'indica-
tion du coup-d'oeil, par rapport à la nature
de chacune des parties qui concourent à la
structure de la roche dont il s'agit, en soumet-
tant à l'action du chalumeau des fragmens dé-
tachés d'une partie analogue.

La structure du pyroméride globaire résulte
en général de l'arrangement qu'ont pris entre
eux le feldspath et le quartz. Pour en donner
une idée nette, il suffira de la suivre, de l'ana-
lyser en quelque sorte, et de la décrire dans
ses différentes parties, en se bornant à ce
qu'elle offre de plus compliqué, de plus cons-
tant et de plus symétrique.

L'on sait que le pyroméride globaireest cora-

(1) Je saisis cette occasion pour faire observer que les
nouvelles formes sous lesquelles se présente ici le fer
oxydé, confirment pleinement la réalité de la forme pri-
-mitive que M. Haüy lui a assignée.

G g 4
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posé de corps qui affectent plus ou moins la
forme sphérique, et qui tantôt se trouvent en-
gagés immédiatement dans le fond de la roche,
tantôt en sont séparés, chacun , par l'interposi-
tion d'une espèce d'enveloppe concentrique
plus ou moins épaisse. La plupart des corps
dont il s'agit ( que je désignerai sous le nom
de globes) offrent une structure remarquable
par sa symétrie. En voici la description.

Si l'on considère la surface, polie ou simple-
ment doucie, produite par une coupe circulaire
passant par le centre de chacun des globes en
question , l'on y distingue nettement le feld-
spath, teint des diverses nuances de couleur
que nous avons indiquées plus haut, entre-
coupé par des linéamens limpides, gris ou noi-
râtres plus ou moins foncés de quartz (i) , et
présentant un système de taches plus ou moins
oblongues , disposées , souvent autour d'une
tache centrale , en rayons divergens du centre
à la circonférence. L'on voit encore sur ces
taches d'antres taches plus petites d'une ma-
tière semblable , tantôt à celle des linéamens ,
tantôt à celle des taches principales , mais
différant de celle-ci par le ton ou par l'espèce
de sa couleur. L'on remarque enfin que les
petites taches sont oblongues comme celles qui
les renferment , ou qu'il y en a plusieursdis-
posées le long de ces dernières.

COMPOSITION ET STRUCTURE

(i) On verra bientôt que cette substance est susceptible
de s'altérer, , et quels sont les changemens qu'elle éprouve
dont il faudra tenir compte, afin de pouvoir la reconnaitrp
toujours.
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L'apparence sous laquelle se présente l'arran-

gement réciproque du. feldspath et du quartz
est tout antre, lorsque l'on observe ensuite la
surface provenante d'une coupe qui aurait dé-
taché un petit segment de chacun des globes
que nous examinons. En général, les taches
principales correspondantes au feldspath of-
frent alors une forme plus ou moins arrondie;
elles laissent voir à peu près à leur centre cha-
cune, une seule tache plus petite, dont la forme
correspond à celle de la tache principale, et
dont la nature se rapporte à celle des parties
analogues mises à découvert par la première
coupe. De plus, les taches principales sont
pour la plupart nettement circonscrites par le
quartz, coloré comme il a été dit plus haut, et
leur ensemble ne présente plus la disposition
radiée (1).

Ce qui vient d'être exposé s'observe encore
mieux sur les cassures des globes en question,
lorsqu'elles se trouvent situées à peu près, les
unes comme la première coupe ci-dessus exa-
minée, les autres comme la seconde. Alors les
parties quartzeuses contrastent davantage par
.leur aspect vitreux à côté des parties feldspa-
thiques, qui offrentune apparence plus ou moins

(1) Plus le segment détaché du globe est petit , et plus
Parrangement réciproque feldspath et du quartz offre
exactement l'apparence qui vient d'être décrite : il s'en
écarte, au contraire , pour se rapprocher de' p!us en plus
de celle qui convient à la coupe qui passe par 1e centre,

_mesure que le segment séparé devenant plus considérable,
approche aussi davantage de l'égalité avec la moitié du
globe.
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mate. L'on voit en outre, sur les cassures pro-
duites par la séparation d'un segment de chaque
globe , que chacune des petites zones feldspa-
thiques offertes par les mêmes cassures , a un
tissu fibreux-radie très-sensible , partant du
point quartzeux qu'elle a pour centre (1).

Maintenant, s l'on rapproche l'arrangement
réciproque que présentent le feldspath et le
quartz , soit sur la surface de la première coupe
que nous avons examinée, soit sur une cassure
semblablement située, avec celui que nous ob-
servâmes sur la surface produite par la seconde

(i ) Parmi 'es nombreux morceaux que j'ai étudiés, il s'en
est trouvé un. sur-tout, que l'on dirait avoir été cassé tout
exprès pour mettre en évidence la structure dont il s'agit,
et qui mérite pour cela d'être cité. C'est un fragment de
globe dont on peut concevoir en général. la forme comme
offrant à peu près une pyramide fort surbaissée , ayant

pour base une sui face circulaire correspondante à un petit
cercle du même glabe , et pour sommet un point pris entre
cette surface et le centre : la périphérie de la base est de
plus fracturée en différens endroits. La surface latérale de
cette espèce de pyramide offre les coupes obliques des petits

sphéroïdes qui composent l'intérieur des globes , ainsi que
de leurs env, loppes ; et , en raison de l'inégalité de la cas-
sure , elle laisse même voir une portion du contour, de ces
parties, et rend par là beaucoup [lus sensibles leur forme
et leur disposition radiée. D'une autre part , la base et ses
fractures latérales donnent les coupes transversales , soit des
petits sphéroïdes que l'on voit , pomi ainsi dire, rayonner de-
puis le sommet du même fr:igment pyramidal, soit des en-
veloppes qui les circonscrivent, et des noyaux qu'ils ren-
ferment. Or, cet ensemble d'indications réunies sur un seul
morceau, met l'observateur à même de pénétrer dans Pinté-
rieur du mécanisme de la structure qui I se propose d'étudier,
et de s'en rendre un compte parfait. Ce morceau que je viens
de décrire existe dans la collection de M. Haüy.
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coupe, ou bien sur une cassure analogue par
sa position, l'on sentira aisément que dans le
premier cas on voit les coupes longitudinales
de petits solides oblongs, ou de petits sphé-
roïdes allongés (i) , ainsi que celles de leurs
enveloppes, et des espèces de noyaux qu'ils
renferment ; et que , dans le second cas , l'on
observe les coupes transversales de ces mêmes
parties (2). Dès-lors il sera facile de concevoir,
telle que nous l'avons décrite ailleurs, la struc-
ture interne des globes dont il est ici question.

Avant d'aller plus loin, je dois faire remar-
quer une circonstance importante, que l'on ob-
serve notamment sur les parties quartzeuses,
et qui peut servir souvent à faire reconnaître
les places qu'elles occupent dans la structure
du pyroméride globaire. La circonstance dont
il s'agit consiste en une forte tendance, qu'ont
en général les parties en question à subir une
altération ou une décomposition plus ou moins
complète, en vertu de différens degrés d'oxy-
dation 'du fer, dont elles paraissent être abon-
damment imprégnées. Quoique ce phénomène
s'offre à l'observateur , sur les cassures an-
ciennes de la roche , à tous les endroits où les
parties quartzeuses existent d'ordinaire en

(i) On a pris à tort ces petits corps pour de véritables
cristaux de feldspath.

(2) Il n'y a que ce rapprochement qui puisse donner
une idée juste de la structure interne des gobes dont il
s'agit ici. L'observation isolée de D'une des deux coupes
indiquées ne serait point suffisante , comme on l'a cru, pour
celle qui passe par le centre de chaque globe.
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quantité sensible , nulle part il ne se présente
d'une manière moins équivoque que là où ces
cassures ont mis à découvert les coupes à peu
près transversales des petits sphéroïdes (1),
quelle que soit la partie de la roche où on les
observe. La matière quartzeuse qui constitue
les noyaux, ainsi que les enveloppes de ces
petits solides , et qui offre encore dans la plu-
part d'entre eux son aspect hyalin plus ou
moins parfait, dans d'autres laisse déjà voir
différens degrés d'altération , qui se manifestent
par la perte plus ou moins Complète de son
éclat naturel, et par la conversion de Sa couleur,
soit en brun-noirâtre ou noir-brunâtre , soit
en rouge hématoïde plus ou moins foncé. Ail-
leurs on la voit en pleine décomposition', et
convertie en une matière terreuse brunâtre ,
noirâtre, jaune d'ocre, rouge de sang , ou
bien présentant des nuances intermédiaires
entre ces mêmes couleurs. Il y a d'autres pe-
tits sphéroïdes dont les enveloppes ou les
noyaux offrent le quartz hyalin en partie frais
et bien caractérisé, et en partie en état d'alté-
ration ou de décomposition plus ou moins
avancée. L'on en trouve enfin, où la matière
quartzeuse décomposée ayant disparu, on ne
voit plus que les praces qu'occupaient , soit
leurs noyaux respectifs, soit une portion de
leurs enveloppes. Bien souvent la même ma-

(1) Cette dénomination est ici appliquée par extension,
même au cas où les petits solides dont il s'agit n'ont plus la
forme allongée sphéroïdale.
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tière ne s'étant pas résolue d'une manière uni-.
forme , elle se détruit et se détache inégale-
ment, et prend une apparence comme ca-riée (1).

Il est essentiel de faire ici une observation,
que l'on peut regarder à peu près comme gé-
nérale. Elle consiste en ce que la matière feld-
spathique des petits solides sphéroïdaux ne
présente pas le moindre indice d'altération
tant que les noyaux ou les enveloppes de ces
solides sont restés dans leur état de fraîcheur;
et en ce que l'altération dont il s'agit, quanclelle a lieu, commence dans le voisinage de la
matière quartzeusg, c'est-à-dire, dans les par-
ties contiguës aux noyaux ou bien aux enve-
loppes des petits solides en question , et non
pas dans la couche intermédiaire entre ces
mêmes parties, laquelle bien souvent demeure
intacte.

L'examen attentif des cassures anciennes
offre encore des résultats analogues, par rap-
port au feldspath qui existe. dans les autres
parties de la roche. En général cette substance
n'éprouve point d'altération, ou bien elle en.
subit une superficielle ou peu notable, lors-
qu'elle ne laisse apercevoir que très-peu ou
presque point de matière quartzeuse. Aux
endroits où ce dernier minéral devient plus
abondant, l'altération da premier devient aussi.
plus prononcée. Enfin on remarque des places

(i) Cela a lieu généralement, quelle .que soit la partie de
la roche où la matière quartzeuse puisse se trouver.
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OÙ le feldspath est tellement pétri de quartz,
que l'on peut à peine discerner ces deux subs-
tances , et là l'altération qu'elles subissent en-
semble est très-marquée , et elle va même jus-
qu'à produire leur décomposition, en les con-
vertissant en une matière ferrugineuse gris-
verdâtre, brunâtre ou brun-noirâtre.
. Il suit de l'ensemble de ces observations que,
dans le pyroméride globaire, l'altération ou la

décomposition du feldspath est souvent amenée
par celle de la matière quartzeuse, et que c'est
alôrs qu'elle est en général mieux prononcée.
J'observerai néanmoins qu'il y a un cas sur-
tout, où la décomposition du feldspath est aussi

bien caractérisée, quoiqu'elle paraisse indé-
pendante de celle du quartz. Cela a lieu lors-
que le feldspath se trouve disposé par couches.
Alors, bien souvent on ne peut apercevoir au-
cunes parcelles de quartz attachées à la sur-
face de ces couches; et cependant, presque par-
tout oit ces surfaces ont été mises à découvert
par des cassures anciennes , elles se montrent
recouvertes ou enduites d'une matière ferrugi-

neuse abondante et bien marquée, laquelle
paraît provenir effectivement de l'altération du

feldspath lui-même.
Revenons à présent à notre objet principal,

et examinons certains globes qui diffèrent to-
talement, par leur structure interne, de ceux
dont nous nous sommes occupés jusqu'ici.

En considérant une surface polie correspon-
dante à une coupe quelconque de ces globes,
on y remarque un dessin analogue à celui que
présentent les surfaces polies de quelques aga-
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tes. Les taches principales dont ce dessin secompose, et qui se rapportent au feldspath
sont contournées en différens sens ; elles sont
interrompues ou traversées par des points ou
par des taches plus petites , brun-noirl tres
noir-brunâtres , dont la matière est le quartz
plus ou moins altéré ; et eh es sont séparées
les unes des autres par des linéatnens d'unecouleur plus foncée. Le centre de la coupeest occupé par 'une tache rouge de sanget enfin c'est autour de cette tache centrale,et vers la périphérie de la coupe que les ta-ches noirâtres se trouvent en plus grande abon-
dance.

Ces observations font déjà entrevoir la struc-ture des globes dont il. s'agit, et mettent en.
conséquence l'observateur à même de mieuxla saisir à l'examen des cassures desdits globes.Alors il voit qu'en général le feldspath est dis-posé par couches de différentes épaisseursplus ou moins irrégulières et contournées en.rdiffiirens sens ; que dans l'intérieur de cescouches, et entre les surfaces de leur jonc-tion, il y a des points ou des portions plus
sensibles de quartz hyalin bien caractérisé,
et aussi à divers degrés d'altération ; qu'enfinil existe une matière ferrugineuse très-mar-
quée, vers la partie centrale, ainsi qu'à la
périphérie du globe, ce qui .décèle la pré-
sence, soit de ces mêmes parties plus nom-breuses de quartz, que la surface polie ci-
'dessus examinée faisait voir sous l'apparence
'de taches noirâtres, soit de celles qui imprè-

,gnent la matière feldspathique çarresporidante
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à la tache centrale rouge de sang , et qui en
rendent la fusion plus difficile.

Continuant l'examen des surfaces polies,
aux endroits où elles présentent des coupes
de globes , on voit que quelques-unes de ces

coupes sont entourées, chacune, d'une bande
concentrique avec elle, dont la matière prin-
cipale est le feldspath. Cette bande quelquefois
offre le feldspath à peine interrompu par quel-

ques points ou veinules de quartz, et alors elle

est souvent séparée du globe par une zone
étroite et comme découpée de cette dernière
substance. D'autres fois elle laisse voir aussi,
à l'aide d'une bonne loupe , des linéamens

- obscurs disposés en cercles concentriques avec
elle. Dans ce dernier cas, son bord. intérieur
est comme découpé en festons par les saillies
d'Une zone plus étroite qui s'interpose entre
elle et la périphérie du globe. Cette zone
offre une coupe de quartz noirâtre ; elle est
parsemée de petites taches feldspathiques plus
ou. moins rondes, et la plupart de ces taches
'con tiennent à leurs centres, chactine,un e tache
pins petite de la même substance qui les envi-

ronne. On conçoit facilement que chaque bande
représente la cùupe d'une espèce d'enveloppe
concentrique du globe auquel elle se rapporte;
mais, pour se former une idée juste de cette
;enveloppe , ainsi que de sa structure parti-

culière , il faut examiner attentivement les

cassures des échantillons aux divers endroits

ou elles entament les enveloppes des -globes.

'On reconnaît par ce moyen, que tantôt l'en-
veloppe n'est qu'une simple couche -de feld-

spath
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spath, renfermant plus ou moins de parcelles
quartzeuses ; et souvent séparée de la péri-
phérie du globe par l'intermède d'une couche
plus mince et plus irrégulière de quartz ; tan-tôt ce sont plusieurs couches concentriquesavec le globe, peu épaisses ou même très-dé-
licates , qui constituent l'enveloppe que l'onexamine. Enfin , en suivant avec attention le
bord interne de la cassure de cette enveloppe
à texture testacée , on est conduit à Conce-
voir sa surface interne comme bossuée par des
éminences irrégulières et inégales, qui avancent
dans une couche plus mince de quartz, inter-
posée entre ladite enveloppe et la périphérie
du globe que l'on considère. L'on voit en outrela couche de quartz parseinée de petits globes
feldspathiques ànoyauxquartzeux; enfin, quoi-
que le feldspath qui constitue la matière prin-
cipale des enveloppes soit en général à peine
interrompu par des parcelles rares et peu
considérables de quartz , l'on remarque ce-
pendant certaines portions de ces mêmes en-
veloppes, où ce dernier minéral abonde da-
vantage , et d'autres où le feldspath en est
tellement entremêlé, que l'on a de la peine
à reconnaître les deux substances , dont l'en-
semble d'ailleurs se trouve à différens degrés
d'altération, ou même converti en partie- en
une matière ferrugineuse.

Il nous reste à examiner la structure du py-
roméride globaire dans cette partie qui cons-
titue comme le fond de la roche c'est-à-dire,
la masse qui renferme les globes avec leurs
enveloppes.

Si l'on consulte les cassures ainsi que les sur-
' rolume 3.5 , 110.210. H h
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faces polies de cette masse , et si l'on. rap-
proche les indications fournies, par les unes
et par les autres, on y reconnaît une struc-

ture variée différente de celles que nous avons.

décrites jusqu'ici. Tantôt la masse en question
est à peine parsemée de quelques petites por-
tions de quartz, et paraît consister simplement.
en feldspath compacte. Tantôt elle renferme.
à la vérité de petits solides analogues à ceux -

qui constituent l'intérieur des globes ; mais
ces petits solides n'ont plus la forme oblongue,
et leur ensemble n'affecte plus ni la disposi-
tion radiée , ni la forme sphérique. Ils se
trouvent au contraire épars çà et là, ou bien
ils forment des amas irréguliers, dont la forme
par fois s'adapte seulement à celle des espaces
interposés à certains globes. Enfin , à d'autres
endroits le feldspath se montre tout entrecoupé
d'une substance noirâtre (i) , et cela de ma-
nière que la surface polie d'une coupe couve- .

nable de la roche présente, aux endroits dont
il s'agit, un dessin comme panaché, ressem-
blant assez à celui de quelques jaspes polis.
Ce dessin est bordé,, en général , d'une es,
pèce de ruban qui suit le contour des .globes
adjacens , et dont le fond, formé: par la ma-
tière noirâtre en plus grande abondance, fait
ressortir le feldspath sous l'apparence de ta.-

.
ches , qui affectent en général la figure de pe-
tites rosaces.

L'aspect sous lequel se présente la matière
noirâtre dont je viens de parler, se y rapporte

(s) Quelquefois elle tapisse les parois de petites fentes
ou de petites cellules existantes dans le feldspath.

3DU PYROMÉRIDE CLOBAIRE. 425parfaitement à l'aspect de celle que l'on ob-serve en d'autres endroits de la roche, et quiest bien, comme je l'ai .fait voir précédem-ment , originaire du quartz hyalin. 'On doitdonc la regarder encore ici 'comme prove-nante de cette dernière substance, portée parl'oxydation du fer qui l'imprègne à un degréd'altération plus ou moins avancé. Aussi enest-on pleinement convaincu , à l'inspectiond'une cassure fraîche , où ladite matière noi-râtre se trouve effectivement remplacée parune autre gris-de-fumée ou gris-noir, qu'ilest facile de reconnaître pour du quartz , et. à son aspect, et à son infusibilité au chalu-meau; et cela d'autant plus qu'elle contrasteici singulièrement avec le feldspath , qui estlamelleux et d'un beau rouge de chair.Les observations et Considérations analytiquesqui précèdent, étant incontestablement néces-saires pour que l'on puisse acquérir une Connais-sance minéralogique complète du pyromérideglobaire , elles sont propres à nous convaincred'une vérité qui ne paraît pas avoir été assez gé-néralement sentie par les géognostes , savoir :que bien souvent il faut étudier avec un soinparticulier les roches que l'on rencontre dansses Courses, si l'on veut être sûr de déterminerexactement leur composition et leur structure.Les progrès de la Géognosie et de la Géologieelle-même sont plus qu'on ne pense intéressesà ces sortes de recherches minéralogiques.

H h
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OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES,

Sur les Côtes de la Charente-Inférieure et de
la Vendée;

Par M. FLEURIAU IDE BELLEVE.E.

PREMIER MÉMOIRE (1).

Description des Buttes coquillières de St-Michel en l'FIerm.

j. I. de ces Buttes et ce qu'on en connaissait.

ADEUX lieues et demie au Sud-Ouest de la ville

de Luçon entre les anciennes îles de la Dune et

de Saint-Michel en l'llerm , on voit la métairie

appelée les chaux, située au milieu d'un im-

mense marais desséché, trois collines fort lon-

gues et presque contip-Duës , connues dans le pays

SOUS le nom de buttes de Saint-Michel, les-
quelles ne sont composées que d'un amas de co-

quilles de différentes espèces (2).

(,) J'ai recueilli depuis plusieurs années beaucoup de ma-

tériaux dans l'intention de donner un aperçu de la Géogr-

phie ph'

a

physique du département de la Charente-Inférieure.

Plus je me suis occupé de ce travail, et plus j'ai rencontré. de

faits géologiques et d'histoire naturelle qui me semblaient

nouveaux, ou sur l'explication desquels les naturalistes ne

me paraissaient pas encore fixés. Ces faits demandent, pour

être connus, des détails et des développemens trop étendus

pour trouver place dans ce genre d'ouvrage. Cependant ou

ne peut le réduire à une simple nomenclature ; il faut, pour

le rendre utile, indiquer du moins l'opinion la plus générale

sur la cause et les conséquences des principaux objets. Avant

donc de le terminer, je prends le parti d'exposer, dans diffé-

rens Mémoires , ceux de ces objets qui exigent quelques dis-

cussions. J'espère qu'en consultant ainsi les naturalistes, et

en provoquant de nouvelles recherches, je pourrai donner

ensuite des résultats plus certains.
(2,) Ces buttes sont figurées en une seule masse oblongue,

&lir la carte de Cassini , n.. 133 , dite de l'île de Ré.

CÔTES DE LA CFIARENTE-INFÉRIEURE , etc. 427
Ces coquilles, dont la plupart proviennent de

l'huître commune, ressemblent absolument à
celles de diverses mollusques qui naissent jour-
nellement sur nos côtes ; mais elles se trouvent
élevées de plus de 6o pieds au-dessus du niveau
qu'occupent ces mêmes mollusques vivans.

Ce fait est d'une telle évidence, qu'il a frappé
tous ceux qut ont eu occasion del'examiner; ce
pendant on n'en a parlé qu'historiquement , sans
en donner une description suffisante pour les na-
turalistes: on en a seulement conclu que la mer
était jadis plus élevée qu'elle ne l'est à présent.

Je ne prétends pas non plus expliquer la cause
de cette étrange disposition ; mais, comme il
's'agit d'un phénomène intéressant pour la Géo-
logie, je crois nécessaire de décrire avec assez de
détails ce que j'en ai vu, pour qu'on puisse re-
monter, s'il est possible à cette cause, et pour
fournir, peut-être, un moyen de plus de recon-
naître la marche que la mer a suivie quand elle
a abandonné nos continens.

Si la mer, en s'abaissant, avait laissé sur cette
plage, un amas de coquilles semblables à celles
qu'on trouve dans l'intérieur des terres, il n'y
aurait là rien d'extraordinaire, rien dont on ne
pût i\-nontrer des milliers d'exemples. Nos plaines
et nc\s collines fourmillent de corps marins. On
en. rencontre jusqu'à dix mille pieds de hauteur
sur les Pyrénées, et jusqu'à douze mille sur les
Alpes ; Mais presque tous ces corps marins fos-
siles des continens appartiennent à des espèces
différentes de celles qui vivent dans nos mers
d'Europe, tandis que les buttes dont il s'agit pa-
raissent entièrement formées par des dépouilles
de nos espèces modernes.

II h 3
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Ces dépouilles se trouvent donc au même ni-
veau que les coquilles fossiles des coteaux de la
Charente -Inférienre et de la. Vendée, qui eh
diffèrent totalement ; la plupart deeelles-ci étant
les mêmes que celles des Alpes, dont les ana-
logues n'existent plus ou ne vivent que dans les
pays chauds (1).
- je n'ai rien vu non plus de semblable sur la
grande étendue de rivages de l'Océan et de là
Méditerranée que j'ai parcourus. J'ai donc lien
de croire qu'il y a ici une sorte d'énigme ou de
problème à résoudre.

Pour s'en assurer, il m'a paru qu'il fallait exa-
miner, non-seulement la nature et la. disposition
de ces buttes, mais encore jeter un coup-d'oeil
sur les cantons circonvoisins. Il fallait savoir
aussi quelles sont les espèces de mollusques qui
les ont formées. Les coquilles sont les médailles.
du globe; ce sont les pièces à l'appui de sa chro-
nologie physique : la désignation de celles-ci est
donc absolument nécessaire.

Voyons d'abord ce qu'on a déjà dit à ce sujet.
On trouve dans un manuscrit de M. Masse,

ingénieur du Roi, en 1715, que ces huîtres sem-
blent avoir été arrangées et mises par lits. cc Le

frère Lavai, dit- i, qui a écrit sur les choses
mémorables du pays, était d'avis que c'est la
mer perdant qui les laissa vives etjointes en:
semble. » M. Masse ajoute : cc qu'il ne peut

» concevoir l'origine de ces buttes, et qu'on

(1) Je n'ai pu encore apercevoir dans la Charente-Infé-
rieure, ni près de ses limites le calcaire contenant des co-
quilles d'eau douce, dont MM. Cuvier et Brongniart vieil,
Tient de l'aire connaître la grande importance. i'cut-être

dans le nord de la Vendée.
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*Dpeut les regarder comme une des choses les
»plus singulières qui soient au monde. »

De son. côté le père Arcère , qui écrivait l'his-
toire de la Rochelle et du pays d'Aunis en 1755,

rapporte ( t. P, p.14), cc qu'on aperçoit pres-
que par-tout, dans les environs de Saint-Mi-
chel en l'Herm , un fond d'écailles d'huîtres.
A un quart de lieue de cette abbaye s'élèvent
sur une grande plaine qui se termine à l'Océan,
trois tertres, hauts de 31 pieds, formés d'huî-
tres arrangées par couches. Ces testacées sont
encore dans une emboîture juste, 'dans une
liaison parfaite et naturelle, et dans un ordre
exact : ils sont tous sains et entiers, presque
sans aucune altération de substance et de cou-
leur.... Le premier de ces tertres a io4 toises
de longueur ; celui du milieu 36, et le dernier
260. Près de Luçon , et à 190e toises de la
Vieille Cheneau , on voit deux buttes dont le
massif est d'écailles arrangées avec symétrie,
comme celles dont on vient de parler : ce sont
deux bancs d'huîtres tels qu'on en voit auprès
de la petite île de la Dive. La mer, en se re-
pliant sur elle-même, çt laissé à sec tous ces
bancs, authentiques monumens qui déposent
en faveur de l'ancien lit qu'elle a occupé. »
Enfin M. Cavoleau , dans son Annuaire Sta-

tistique de la Vendée (Annuaire de l'an XII,
pag. 33 ) , remarque, en parlant des immenses
marais qui forment la partie méridionale de ce
département, que cc s'il était possible de révo-

quer en doute le séjour de la mer sur une partie
de ces marais, il suffirait(' e les parcourir pour

), acquérir la conviction de ce fait incontestable.
» Des coquillages absolument semblables à ceux
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» que l'on trouve sur la côte voisine, sont dissé,
» minés sur une superficie de quatre lieues car-
', rées dans la partie occidentale.

» C'est particulièrement dans la commune de
Saint-Michel en l'Herm , .que la mer a laissé
un témoignage irréfragable du -séjour qu'elle

D, a fait sur cette partie (le notre territoire. Aune
lieue de la côte, elle a déposé trois bancsd'huî-
tres presque contigus, qui forment une mon-
tagne d'une espèce singulière. J'en ai fait cal-
culer la masse au-dessus de la surface du sol,
et l'on a trouvé qu'elle formait un cube de 336
mille mètres. Quelque étonnante que soit cette
masse, elle est cependant beaucoup plus con-
sidérable qu'elle ne le paraît. J'ai la certitude
qu'elle pénètre à une assez grande profondeur

» au-dessous de la surface du sol; et comme elle
est plus large à la base qu'au sommet, je suis
persuadé que son cube est au moins de 600
mille mètres.
». A la surface , les coquilles , sans être dans
un état pulvérulent, ontcependant perdu leur

)) gluten et se brisent au moindre effort. Un coin-
mencement de végétation se fait apercevoir au

» sommet de la montagne ; mais les coquilles qui
» ont été toujours à l'abri du contact de l'air,

sont encore aussi solides que si elles sortaient
» immédiatement de la mer.

§. Il. Description spéciale.

C'est à peu près là ce qu'on a dit de plus im-
portant sur ces collines singulières : il me reste
à décrire ce que j'en ai vu. Je n'ai pu y- passer
que quelques heures (au mois de septembre der-
nier); j'ai pu cependant distinguer la disposition
de leurs couches, tant parce (m'elles sont à dé-

»

D)

D)
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couvert de divers côtés, que parce que je les ai
fait sonder dans un grand nombre d'endroits et
à différentes hauteurs.

On y distingue trois éminences ou buttes dont
deux se joignent au niveau du sol, et ne sont sé-
parées de la troisième que par un intervalle dé 7
à 8 toises; elles ne forment 'probablement qu'une
seule masse en se réunissant par leurs bases. Ces
bases disparaissent dans la terre du marais, qui
est une argile vaseuse déposée récemment par
la mer, et dont la profondeur est inconnue.

Ces buttes, éloignées de 3000 toises de lamer,
son t très-voisines des anciennes îles calcaires de
la Dune et de Saint-Michel , c'est--dire, à ioo
toises environ du pied de la première, et à 3 ou
400 de la seconde (1).

Elles sont situées vers l'extrémité occidentale
d'une plage de marais de 40 lieues carrées, qui
n'est garantie de la mer que par des digues sur
le bord du golfe de l'Aiguillon, et par mie chaîne
de rochers calcaires ,moins élevés que ces buttes,:
mais couverts par des dunes de sable, le long du
pertuis Breton.

Leurs formes et leur disposition sont fort bi-
zarres; elles serpentent, en se dirigeant, comme
la côte voisine, du Sud-Est au Nord-Ouest, dans
un espace d'environ 150 toises de largeur sur
36o de longueur, en sorte que leur développe-
ment occuperait près de 5oo toises.

Elles sont disposées en zigzag , comme le
seraient, en quelque sorte, deux S inégales et

(i) Toutes les anciennes terres de ce pays, qui s'élè,vent
au-dessus des marais desséchés et qui étaient jadis des îles,
,conservent encore ce nom , quoiqu'elles aient 'cessé d'être
entourées d'eau.
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très-irrégulières, couchées en sens inverse à la
suite l'une de l'autre et séparées par "un trait.
La figure suivante

- CID

donne une idée de cet ensemble, mais les carac-
tères qui la composent sont beaucoup trop sim-
ples et trop uniformes pour exprimer la grande
irrégularité des masses et des contours de ces
buttes. Le trait qui se dirige de l'une à l'autre
représente la plus petite et la plus basse des trois,
laquelle n'a que 36 toises de longueur, tandis
que les autres en ont ensemble plus de 400. La
carte de Cassini n'exprime pas la moitié de
ten due qu'elles occupent réellement.

Dans celle du Nord-Ouest, représentée ici
par la plus petite des deux S, on voit des gorgespar

d'assez grands terre-pleins ; mais le plus sou-
vent elles ne présentent que de longues chaus-
sées , -dont les côtés sont çà et là parallèles, et
qui sont tantôt très-larges à leurs bases et tantôt
très-étroites ; ces bases ont depuis la jusqu'à
3o toises de largeur et au-delà. Leurs flancs sont
par fois si rapides, qu'ils semblent avoir été j adis
des falaises battues par la ruer; enfin quelques-
uns de leurs sommets ne sont que des arêtes
presqu'aiguës.

Leur hauteur ne varie pas moins que leurs for-
mes : les deux plus grandes ont, dans plusieurs
endroits, près de 3o pieds d'élévation sur le ras-
pré du marais, lequel 'serait couvert de 4 à 5 pieds
d'eau par les grandes marées , si des digues ne

garantissaient pas (1).

) Il est facile de s'assurer de la différence des niveaux,
car les eaux de la mer viennent baigner le pied de ces buttes,
lorsqu'en été on les fait entrer dans les fossés du marais pour
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Quant à leur principal sommet, qui est situé'

sur celle du Nord-Ouest, au-dessus de la métai-rie des Chaux, bâtie à mi-côte, il a environ45 pieds de hauteur au-dessus de ce marais, etprès de 59 piedsau-dessus des basses rnerS moyen-nes des sizvgies., ou de vives eaux, ce marais
étant élevé lui-même de 14 pieds au-dessus de
ces basses mers. Or, comme la partie supérieure
des bancs d'huîtres vivantes ne commence à se
montrer qu'à 3 ou 4 pieds au-dessous de cet abais-
sement de la mer, et que la 'plupart de ces bancs
se trouvent encore plus bas, on peut dire que les
coquillages du sommet des Chaux sont élevés
de 62 pieds pour le moins, au-dessus de leurs
pareils qui forment des bancs sur nos côtes (1).

On trouve sans doute ces mêmes mollusques
à quelques pieds au-dessus de ces basses mers,
c'est-à-dire, jusqu'au point oui les marées des
quadratures ou de mortes eaux peuvent encore
les couvrir momentanément de la quantité d'eau
-qui leur est nécessaire pour subsister; mais leur
existence sur cette zone des rivages n'est qu'in-
certaine et précaire, parce que durant la mer

en rafraîchir le sol, qui devient très-dur et brûlant, parce
qu'il est argileux et privé d'eaux douces.

(1) La hauteur de ce sommet a été mesurée par un habi-
tant de Saint-Michel, qui m'a dit l'avoir trouvée de 63 pieds
au-dessus du marais; ce qui porterait la hauteur totale à près
de 8o pieds. Pour moi, n'ayant point les instrumens néces-
saires , je n'ai pu l'évaluer que grossièrement à l'aide d'une
échelle et d'une grande perche placées verticalement; mais je
fus aidé dans cet essai par un propriétaire de ce canton , et par
M. Faivre, principal fermier, qui avaient déjà cherché à ap-
précier cette hauteur au-dessus du marais ; et il nous a.paru
qu'elle s'éloigne très-peu de 45 pieds. Au reste , quelques
'pieds de plus oucle moins sent ici de peu d'importance, et
n'influent en rien sur la singularité du phénomène.
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basse ils -y sont alternativement exposés à Pac-
tion du soleil, au dangereux contact des eaux

7 douces, et sur-tout à la gelée qui les détruit
promptement. Ils sont en conséquence disper-
sés , ou seulement en couches très-minces dans
quelques abris, et ne peuvent former des bancs
proprement dits : ils disparaîtraient même bien-
tôt, si le plus grand nombre n'était pas renou-
velépar le frai de ceux qui habitent plus bas. On
voit en effet , chaque année, que les flots sou-
lèvent et répandent ce frai sur tout Pestrand de
la mer.

J'ai consulté divers pêcheurs pour connaître
les rapports qui peuvent exister entre ces buttes
et les véritables bancs d'huîtres, dont le sommet
n'est jamais , ou presque jamais découvert par
la mer. J'ai appris que ces bancs sont en général
parallèles aux courans , et qu'ils sont très-irré-
guliers dans leurs surfaces et leurs contours
près de la côte, où ils portent le nom de bancs
dé terre, ils ont peu d'épaisseur et sont dispo-
sés en gradins horizontaux, comme les couches
du roc calcaire sur lesquelles ils se sont formés ;
mais plus loin da rivage , ils sont situés beau-
coup plus bas, et ils, ont uner grande épaisseur.
La drague, qui traîne à leur surface, tombe,
souvent tout-à-coup, ce qui indique des flancs
très-rapides et de grandes inégalités dans leurs
pourtours. Leur étendue est enfin très-variable ;
on en connaît de fort courts, et d'autres qui ont
jusqu'à 5oo toises de longueur. On voit donc
ici, quant aux formes extérieures, plusieurs
dispositions semblables de part et d'autre.

Main tenant nous avons à examinerPintérieur
des masses. Nos buttes se composent des dé-
pouilles
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1. De l'huître commune , ostrea edulis ,

, qui en forme la presque totalité, mais
parmi lesquelles on trouve de tous côtés d'an-
tres espèces de mollusques .qui s'attachent ou
qui rampent encore sur les bancs de ces huîtres
de nos mers : ces espèces présentent toutes les
variétés d'âges, de formes et de grandeur, et ne
se rencontre aussi, comme les huîtres, que très-
rarement dans la partie supérieure du rivage,
savoir :

2°. L'anomie pelure d'oignon, anomia ephip-
piztm , Lin., nommée ici l'éclair à raison de sa
ph osphorescence ;

Le peigne commun , pecten sanguinezts ,
Lin., appelé pétoncle sur nos côtes, ou l'on en
fait une grande consommation. Il habite sur les
bancs d'huîtres, mais un peu plus bas que leur
'sommet, parce qu'il est beaucoup plus sensible
qu'elles au froid et à la chaleur ;

La modiole barbue, modiola harbattz ,
Lam. , mytilus barbatus , Lin. , que nos pê-
cheurs appellent moule chenue. Ils l'ont recon-
nue sur-le-champ pour être celle qui demeure
avec les huîtres, .quoique les écailles que je leur
présentais eussent perdu leur épiderme ;

La pourpre imbriquée, murex imbrica-
tzis , de la collection de M. de Lamarck: ce mu-
rex-est figuré par Fa-vanne ,pl. 37, jig. C5 et
mais il ne paraît pas avoir été décrit quoiqu'il
soit très-commun dans nos parages où il porte
le nom de burgau poivreux, parce que sa chair
a-le goût de poivre (1).

(i) Tous nos pêcheurs assurent que ce coquillage détruit
les huîtres; en conséquence ils ont grand soin de 'l'ôter des
parcs où ils en élèvent: il perce la valve supérieure d'un petit
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6°. La nasse réticulée, buccinum reticulatum,
Lin., buccin cordonné de Bruguière , n'. 4o,
appelé ici le burgau pointu, figurée parmi les
buccins de Favanne , pl. 33 dig. G-;

7'. Le sabot, turbo..., fort petit coquillage,
appelé ici guignette de sart, très-commun dans
la partie supérieure de nos rivages, et fort rare
sur ces buttes ;

8". Le petit balanne blanc, appelé ici petit.
gland de mer ou cravan, qui s'est attaché à la;
plupart de ces coquilles , comme il s'attache
encore à leurs semblables ;

9'. Enfin, quelques-unes des plus anciennes
coquilles ont été percées de trous par un ver
litophage , comme le sont journellement les
vieilles écailles et les pierres 'de nos côtes,.

J'ai sous les -yeux ces différentes coquilles,
ainsi que leurs pareilles de nos rivages, que j'ai
vues vivantes, et je ne peux apercevoir la. plus -
petite différence entre les unes et les autres.
Quelques heures de plus employées à cette re-
cherche , m'eussent sans cloute fait trouver sur

. ces buttes d'autres mollusques également sem-
blables aux nôtres; mais ceux-ci doivent suffire,
je pense, pour démontrer qu'il y a identité d'es-
pèces, ainsi que les naturalistes doivent l'exiger

. pour reconnaître ici des circonstances extraor-
dinaires.

Tontes celles de ces coquilles qu'on. prend
dans l'intérieur sont aussi entières , et pres-
qu'aussi solides que si elles sortaient de là

trou rond , au-dessus du grand .muscle intérieur dès que
ce muscle est atteint , l'huître périt. C'est un ennemi dont
il ne me paraît pas qu'on ait fait mention.
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mer ; beaucoup ont encore des couleurs très-fraîches.
Les deux valves, tant des huîtres que des ano-mies et des peignes, sont presque toujours réu-

nies: la plupart des huîtres posent sur leur valve
concave, dans leur état naturel, et forment des.
couches horizontales: enfin ces couches sont
séparées çà et là, et même traversées par des
amas, ordinairement de peu d'épaisseur, cillescoquilles sont pêle-mêle, comme on les voit surnos rivages s'attacher irrégulièrement les unes
aux autres. Celles qui sont disposées par cou-ches n'ont que peu ou point d'adhérence entreelles; mais plusieurs de celles qu'on trouve pla-cées sans ordre ou sur les flancs , et qui n'ont
pas été altérées par l'action de l'air, sont col-
lées les unes aux autres, et 'ne se séparent quetrès - difficilement. Une excavation profondefaite il.y u quelque tems , au pied de la butte
du Nord , dans la terre du -marais, mit à décou-
vert une partie du flanc de cette butte qui ressem-blait à un mur et qui était très-dure, parce queles coquilles s'y trouvaient fortement aggluti-nées.

Nos pêcheurs. m'ont dit qu'il en était précisé-
men t de même dans les ,bancs sous la mer. ta
drague enlève facilement les huîtres des surfaces
horizontales ; souvent même les flots seuls les
détachent et les accumulent dans les angles desrécif, oi on les ramasse aisé tri en t ; e t de la vient
la singulière dénomination d'huîtres courantes
qu'on leur a donnée : celles des flancs, an con-
traire , adhèrent tellement les unes aux autres
dans toutes sortes de situations , qu'elles for-
ment des espèces de rochers très-irréguliers.

De la terre fine ét sablonneuse a pénétré peu

!I
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à peu entre ces diverses coquilles , ainsi que
dans leur intérieur ; mais elle est en si petite
quantité qu'on n'en voit ni amas , ni couches,
et que beaucoup d'interstices sont restés vides.

Je n'ai pu y apercevoir aucune des autres
bivalves qui naissent en abondance dans les sa-
bles et dans les vases de nos côtes ; on n'y voit
non plus ni fossiles marins ou fluviatiles des
contmens, ni pétrifications, ni concrétions cal-
caires, ni aucune trace d'ancienne formation ;
en un mot, c'est un véritable banc d'huîtres que
la mer ne semble avoir abandonné que depuis
peu de siècles ; on dirait presque depuis peu
d'arillées.

On y remarque aussi des dispositions, non-
seulement semblables à celles des bancs de la
mer voisine, mais encore très-analogues à celles
des grands rochers de madrépores qui forment
chaque jour de nouveaux écueils dans les mers
du Sud. En effet, Forster et d'autres naviga-
teurs rapportent que cc les polypes y bâtissent, à
» peu de distance de la surface de la mer, des

bancs très-étroits et fort bizarres , qui- sont
verticaux du côté des courons , et ensuite
contournés de manière à assurer dans leur
milieu des places calmes et abritées (I): »
Enfin l'état de conservation des masses fait

présumer que la nier l'a quitté tout-à-coup, mais
sans agitation; si elle s'était abaissée lentement,
ses vagues auraient certainement rompu ces lon-
gues chaussées et arrondi leurs sommets ; elles
auraient laissé sur leurs flancs beaucoup de

(1) Voyez l'Essai do Géologie , par M. Faujas de Saint-
Fond, tome II, pag. 41 et suivantes.

coquilles
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§. III. Examen des Causes de leurélévation au-dessus dela mer.
D'après la description que nous venons defaire de ces buttes, on voit donc qu'il s'agit desdépouilles dé plusieurs mollusques testacés quiParaissent occuper la même place où ils sontnés, et qui dûrent nécessaire-ment leur existenceaux mêmes conditions qu'exige encore leur pos-térité pour exister elle-même. Il fallait que latempérature de la mer et son degré de salurefilssent à peu près les mêmes qu'aujourd'huiet que la mer ne s'élevât pas au-dessus de cesanimaux à une hauteur moindre, ni beaucoupplus grande, qu'elle ne s'élève maintenant au--dessus de leurs semblables.

Mais alors l'Océan était donc pour le moinsde 62 pieds plus élevé qu'il né l'est à présent; etpar uneprivilége spécial, 'c'est à notre contréesqu'il aurait laissé les coquilles de ces espècesmodernes qui, par leur position, se trouventpeut-être les plus élevées de tout le globe; onbien il faudrait supposer que tous ces mollus-ques sont nés:depuis que la mer est réduite à sonniveau actuel, et que leur masse entière a étésoulevée au-dessus de ce niveau par une révo-lu don extraordinaire.
Il est évident que ces coquilles n'ont pu êtreaccumulées painne violente agitation des flots;tout ici le cleniOntre. Il semble donc qu'on, estforcé de recourir à l'une des deux autre:s suppisitions ; et cependant toutes les deux présententles plus grandes difficultés. Je ne prétends pointVolume 35, n.. 210.
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les résoudre, mais je crois devoir les examiner

ici, tant pour compléter cette description' que

pour provoquer la recherche d'une explication

probable..
La supposition d'un. soulèvement

cause quelconque , a contre elle
La parfaite conservation de ces coquilles , de

celles sur-tout qui sont les plus fragiles , telles

que l'anonzie , qui n'a été surnommée pelure

d'oignon , qu'à raison du peu d'épaisseur et

..de l'extrême délicatesse de ses valves. La

moindre secousse devait les briser, ainsi que

les franges et les parties saillantes des autres

coquilles.
Cette supposition a contre elle encore la réu-

nion presque constante des deux coquilles des

bivalves, et la situation généralement horizon-

tale des couches qu'elles forment. Des secousses

irrégulières eussent nécessairement dérangé la

plupart de ces valves et de ces couches.

Ces considérations s'opposent, à plus forte

raison, à toute conjecture d'un soulèvement par

l'agitation des flots.
lI est vrai que la profondeur du vaste marais

otil se trouvent ces buttes est inconnue ; que le

sol n'a de consistance 'qu'à sa surface ; que sa

solidité décroît en descendant; que des sondes

enfoncées jusqu'à 8o pieds dans de pareils ma-

rais, suer les bords de la Sèvre et de la Charente,

n'en ont rapporté que de la vase détrempée, et

qu'ainsi ces bancs d'huîtres auraient pu être sou-

levés jadis, s'ils sont, pour ainsi dire, à flot dans

cette pâte molle et sans appui solide, comme le

sont toutes les maisons et les écluses qu'on bâtit

sur ces terrains.

par une
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441Mais on. sait aussi que dans nos mers d'Eu-rope les huîtres s'attachent de préférence auxrochers ; la présence et la réunion de celles-ciindiquent donc qu'il doit se trouver des couchesde roc au-dessous d'elles. L'existence de ce rocdevient d'autant plus vraisemblable que, d'unepart, les îles de la Dune et de Saint-Michelcomposées de couches calcaires , sont si prèsl'une de l'antre, qu'elles peuvent,avoir une basecommune qui se trouverait nécessairement au-dessous de ces buttes; et de l'autre, que, c'estordinairement dans le prolongement de ces sortesde couches qu'on rencontre les bancs d'huîtressur nos rivages.

Or, dans ce cas ,l'hypothèse d'un soulèvenientdevient d'autant plus difficile à admettre, queles couches de ces îles ne paraissent avoir éprouvéaucun désordre; tout ce que j'en ai'vztétait ho-rizontal: il aurait fallu. que ces île S se fussentélevées en même teins que les buttes.
Si, an Contraire, ces huîtres s'étaient fixéessur des bais, ou sur une île d'une nature quel-conque et indépendante de celles de la Dune etde Saint-Michel; si cette île avait été soulevéelentement et sans secousses, les bancsd'huîtresauraient pu sans doute rester intacts ; mais il au-rait l'allia encore que ce mouvement eût été par-faitement vertical, pour que leurs couches de-meurassent horizontales , et c'est ici trop de

suppositions à la fois. Enfin d'autres circons-tances , telles que les contours de ces. bancs,
semblables à ceux de nos mers et à ceux des
polypiers de la mer du Sud, concourent aussià éloigner l'idée d'un soulèvement.

Il nous reste clone à examiner la première
I j2
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Michel : comment ces îles , qui sont si près de

cette masse de coquilles , n'en montrent-elles
pas du moins quelques faibles dépôts?

On dirait que ces bizarres collines sont aussi

étrangères à celles qui les entourent , que le

sont beaucoup de pics et de sommités des .A.lpes

qu'on trouve isolés au milieu de diverses mon-

tagnes d'une nature très-différente de la leur,

et dont il est fort difficile d'expliquer l'origine.

Bancs analogues dans les Marais circonvoisins.

Quant aux coquillages marins qu'on trouve

çà et. là dans nos différens marais, plusieurs
d'entre eux ont tant de rapports avec ceux de

nos buttes, qu'on ne peut se dispenser d'en -dire

ici quelque chose. .

Il faut observer d'abord, à l'égard de ces ma-

rais eux - mêmes, qui occupent. près de cent

lieues carrées depuis l'embouchure de laLoire

jusqu'aux environs de Blaye, dans la Gironde,

que la plupart n'existaient pas encore lorsque

les buttes de Saint-Michel ont dû se former. Les

progrès rapides et continuels des attérissemens

dont nous sommes témoins chaque jour, prou-

vent que ces marais sont presque tous d'une

date très - récente , et que les emplacemens

qu'ils occupent étaient alors autant de golfes de

l'Océan.
Ces nouvelles terres forment de vastes plaines

horizontales qui sont presque toutes de 4 à 6

pieds au-dessous du niveau des plus hautes ma-

rées, et communément de 12 à 14 pieds au-dessus

des basses mers moyennes de vives eaux. (1).

(1) Le mouvement total de la mer, ou la différence de sa

plus grande à sa moindre hauteur moyenne dans nos raies,

ET DE LA VENDÉE.
445Toutes les coquilles intactes qu'on y rencontre,qui ne sont pas fluviatiles ou terrestres, sontd'espèces marines modernes, et ne sont jamaispétrifiées. Les coquilles marines anciennes ysont extrêmement rares; elles y sont étrangères

et d'autant plus reconnaissables , qu'elles sont
toujours pétrifiées ou très-altérées , brisées ouroulées. Là on distingue très-bien, parmi les
modernes, celles qui ont vécu dans les sables
ou dans les vases, d'avec celles qui s'attachaient
ou qui se répandaient sur les rochers ; on en voitmême qui ont percé ces roches, comme leurs
semblables les percent encore sur nos rivages.Les premières coquilles sont le plus souvent desbivalves qui occupent des étages plus élevés ouplus près des hautes mers que les bancs d'huîtres
vivantes (1). On n'est donc pas surpris de trou-
ver quelquefois, dans ces terres basses et au-
dessous de ces bivalves, des amas ou des petits
bancs d'huîtres, soit au fond des grands ca-
naux , soit dans les excavations qui sont assez

lors des plus grandes marées, par un teins calme et une fois
par an , tout au plus , n'excède pas 21 pieds ; celui des
moyennes marées de vives eaux est d'à peu près 15 pieds,
et celui des moyennes de mortes eaux, de 9 pieds. Il fout se
rappeler que c'est à peine au niveau du plus grand abaisse-
suent des eaux que les premiers bancs d'huîtres, propre-
ment dits, commencent à se montrer, et que ceux qui sont _plus élevés n'ont que très-peu d'épaisseur.

(s) Ce sont des tellines , des donaces , des couteliers, des
mactres , le patagau rnya arenaria ; le

/avagon'
hararia,

elliptica ; le sourdon , cardium edule ; la palourde , venus
-virens ; et quelques petites univalves qui servent également
de nourriture aux habitans des côtes.

i 4
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profondes pour approcher du niveau des basses.
mers.
- On a fait mention de quelques-uns de ces

bancs, et j'en ai vu moi-même un. qui montrait
des couches horizontales à- sept mille toises de
distance de la côte, dans le canal de la Banche,
sur la rive gauche de la Sèvre niortaise. Ceux-
là n.e paraissent pas extraordinaires, parce qu'il
semble qu'à la rigueur ils auraient pu naître
dans les eaux de l'Océan moderne.

Cependant il est certain qu'on a vu aussi de
" grands ,amas de ces mêmes huîtres, à quatre
pieds seulement au-dessous du sol, dans le ma-
rais de Vix, et dans celui de la Bourse de
Chuix , sur la rive droite de la Sèvre, à 12 et
15 mille toises du rivage. On en a même re-
connu jusqu'à la surface du sol dans plusieurs
parties du desséchement de Saint-Michel en
l'Henri. Or, l'origine de ceux-ci peut être fort
différente de celle des précédens , s'ils sont vé-
ritablement des sommets de bancs naturels ou
réguliers ; dans ce cas, . comme ils se trouvent
fort mi-dessus des bancs d'huîtres vivantes, ils
n'auraient pti se former dans la mer actuelle ;
ils seraient peut- être contemporains de nos
buttes , oit du moins ils auraient dû naître un
peu avant que la mer fût descendue au niveau
qu'elle occupe maintenant.

Cependant ces derniers amas appartiennent-
ils bien à dés bancs réguliers ? n'ont-ils point
été produits par l'agitation des flots de la mer
actuelle qui aurait amoncelé ces coquilles ?

C'est ce que je n'ai pas encore eu l'occasion
de vérifier suffisamment ; mais je n'ai presque
,pas lieu de douter qu'ils n'aient été formés dans
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des circonstances semblables à celles de nos
buttes, et qu'ils n'en diffèrent que par leur peu
d'élévation (/).

Ces amas couverts de gazons et entourés de
terres vaseuses qui les masquent très-souvent,
semblent, au premier abord, de bien peu d'im-
portance; on les regarde à peine , parce que les
bestiaux les foulent aux pieds ; cependant ils
prouveraient évidemment, s'ils sont réguliers,
que la mer était alors de i4, 15 ou, 16 pieds
plus élevée qu'elle ne l'est à présent : ce se-
raient des indices et même des repaires qui pour-
raient faire juger de la retraite progressive .des
eaux. Ils méritent donc certainement d'être
examinés de nouveau. Ce n'est ici ni le vo-
lume des masses, ni leur hauteur absolue qui
doivent fixer particulièrement l'attention : c'est
leur structure intérieure, c'est leur hauteur

(i) Le père Arcère a dit que «près de Luçon , à 1900 toises
» de la Vieille Chenea.0 , on voit deux buttes dont le massif
» est d'écailles arrangées avec symétrie , comme celles de
» Saint-Michel. » Ici la régularité paraît positive, mais il
n'en donne ni la hauteur , ni Pétendue , et l'on ne sait
d'ailleurs oà 'trouver cette Vieille Cheneau. Quoi qu'il en
soit , plusieurs personnes qui parcourent depuis trente ans
ces marais , m'ont assuré qu'il n'y existe d'autres buttes,
proprement dites, que celles que nous venons d'examiner,
mais elles avaient aperçu çà et là, et notamment près de
Saint-Miche!, beaucoup de coquilles soulevées par la char-
rue , et se rappelaient très-bien d'avoir vu, dans le com-
munal de Luçon, deux amas ou bancs d'huîtres qui s'éle-
vaient de huit à dix pouces au-dessus du sot, et qui sont
probablement ceux dont le père Arcère a voulu parier
enfin elles avaient remarqué, à la tête du canal de cette
ville, un troisième amas qui était à fleur de terre.
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relative au sol et au niveau de la mer qu'il im-
porte d'étudier.

D'autres questions sur ces marais et sur les
fossiles qu'ils renferment se présentent encore,
mais elles seront le sujet d'un autre Mémoire ;

il est tems de nous arrêter. J'ai présenté ici plu-

sieurs faits ; je désire que ceux qui pourront
les vérifier, ou qui se trouveraient à portée de

quelques buttes semblables aux nôtres (si toute-
fois il en existe ailleurs ) , cherchent à les con-
sidérer sous d'autres rapports , afin que nous
sachions bientôt ce qu'on peut en conclure.

Ils reconnaîtront sans doute que ces buttes
sont des témoins d'une hauteur extraordinaire
des eaux de l'Océan, et que ces témoins de-
vraient servir à éclaircir la grande question dés

invasions et des retraites réitérées de la mer sur
nos continens , dont s'occupent maintenant les

naturalistes. Ainsi les conséquences ne man-
queront pas dés qu'on aura découvert leur vé-
ritable origine.

A la Rochelle , le premier décembre 1813.

POST-SCRIPTUM.

Ce Mémoire était terminé , lorsque j'ai lu , clans le Journal
de Physique, du mois de septembre dernier, des observa-
tions géologiques, qui ont de singuliers rapports avec celles

que je viens d'exposer (1).
M. A. Risso a découvert à la presqu'ile de Saint-Hos-

pice , près de Nice, sur une ancienne roche (calcaire mar-

(i) Les observations dont il s'agit ici Ont, dans le teins, été inse-
rées dans ce recueil. Voyez le Journal des Mmes , tom. 34, ro. 200g
août 1313 , page Si.
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rieuse à gryphites ) élevée de 37 pieds au-dessus de la Mé-
diterranée, un lit de sable argileux de 15 pieds d'épaisseur,
contena,nt une grande quantité de corps marins, dont il a
reconnu tons les analogues dans cette mer : ce lit était
recouvert d'une couche de six pieds d'un mélange d'ar-
gile , de cailloux et de galets.

Il a retrouvé les mêmes espèces d'animaux dans les
Mêmes circonstances de part et d'autre ; ce qui le porte à
croire que ce dépôt de fossiles n'est pas accidentel que la
mer a fait un assez long séjour à ce niveau, et qu'elle s'y
trouvait à une époque qui semble se rapprocher de nous.

Or il fallait donc, que cette mer fût alors à plus de 6o pieds
au-dessus de son niveau actuel, comme nous venons de voir
que l'Océan aurait dû l'être pour donner naissance à nos
buttes coquillières.

Ces deux réunions de fossiles d'espèces modernes, quoi-
que fort éloignées l'une de l'autre, seraient-elles , par ha-
sard , contemporaines et produites par la même cause? C'est
assurément ce qu'on ne pourrait se permettre de croire
qu'autant que bien d'autres amas du même genre auraient
été reconnus sur les côtes des deux mers ; mais ce rap-
prochement me semble ne devoir pas être totalement oublié.

FIN DU TRENTE-CINQUIÉME VOLUME.
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